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il 5 PROTOCO'lS • • 

Leur authenticité J 

En 1920, parut en Angleterre, sous le titre }ewish Peril, un vo­
lume dont nous traduisons pour n09 lecteurs le résumé qu'en don­
nèrent les éditeurs : 

ISRAEL UEBER ALI.ES! 

Le Juif réduira-toi! le monde en servitude? 
c Le péri! est à nos portes! Il est là! • 

Imprimé par Nilus, d'accord avec le Synode de Russie, 1913, à la Presse 
de Sergy Troitsk. 

Résumé du manuscrit original. 

L'idée directrice pour la destruction de ]a civilisation des Non· 
Juifs est la vieille formule : diviser pour régner. 

Une etude approfondie du caractère des Gentils (Goyim, Non­
Juifs), montre qu'ils ont ln passion de la liberté, ct que leurs gou­
vernants sont assez bornés pour croire qu'un peuple peut jouir à la 
fois d'un gouvernement et de ]a liberté. 

Dans l'esprit des Juifs, le gouvernement c du peuple, par le peu­
ple, pour le peuple :t, est une totale absurdité. une totale impossi­
bilité. Leur plan consiste il c détruire la liberté par l'abus même 
de la doclrine de liberté :t; à prêcher le libéralisme, à ruiner l'auto­
rité, à jeter dans le mépris les rois, les présidents, les gouvernants, 
tous les détenteurs de l'autorité. 

Afors, Hs arrivent à l'examen des moyens: la Presse ct l'Argent; 
haine des classes, haine entre nations, entre provinces, entre orga­
nisations sociales ou politiques, grèves, conflit mondial, etc. Il faut 
que le monde entier se senle las, écœuré, afrnmé d'ordre et de paix. 
Aussitôt, prêcher le désarmement des Etals et des particuliers, ne 
conserver qu'une Police internationale dont les Juifs aient la dispo­
sition etrective. 

Après une courte période de calme relatif, nouvelle agitation, nou­
velle explosion de grèves, etc.; raréfaction des subsistances; enfin: 
panique Jinancière, krach universel, horrible confusion sur le globe 
enlier. Toules les affaires disloquées, toute vie nationale paralysée, 
J'angoisse et la terreur partout. Un concert savamment dirigé de la 
presse et des orateurs populaires en chaque pays provoque la créa­
tion d'un Comité international pour rétablir l'ordre ct le crédit. Les 
délégués de tous les pays sont ou des Juifs ou des créatures de la 
Juiverie. 

C'est l'ère juive. L'ordre y est complet; la prospérité parait assurée. 
Le travail est rendu obligatoire, l'industrie progresse, la production 
se développe. Toute J'organisation et la direction restent au pouvoir 
des Juifs : les Nons-Juifs sont des exécutants ou des surveillants, ja­
mais dirigeants. Les Juifs tiennent le pouvoir réel, mais en laissent 
AUX Non-Juifs la vaine apparence. 

Les 500 copies du manuscrit original imprimées par le Synode 
n'éveillèrent pas plus d'attention que les buUetins des autres com-
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munaulés religieuses. Les Révolutionnaires les rechercherent pour 
les détruire; il n 'ell reste que deux; on dit que l'une se trouve au Bri~ 
tish Mllseum. Le Résumé a été [ail en 1917. 

La Juiverie internationale fut affolée par la publication des 
Protocols. 

Ne sachant comm ent se défendre, elle nia leur authenticité, après 
avoir essayé d 'étouffer {( l'affaire ». 

Les Juifs nièrent l'authenticité dcs Protocols et déclarèrent que 
le texte publié sous ce titre dans le l ewish Peril n 'avait pu 
être rédigé par un des leurs, agissant comme secrétaire dans les réu· 
nions secrètes de leurs sages. Dans l'article que Times consacra (8 
mai 1920, aux Protocols l'alternative suivante était admise : 

- ou les Protocols sont bien l'œ uvre dcs sages d 'I sraël; alors tout 
ce qu'on peut tenter contre les Juifs devient légitime, nécessaire, 
urgent; . 

- ou les Protocols sont l'œ uvre d'un fau ssaire; alors ce fau ssaire 
était un prodigieux voyant, puisqu'il a décrit dès 1905 tout 
ce que devait souffrir l'Europe di"'( ans plus tard. 

P ersonn ellem ent nous ne pouvons croire à J'hypothèse du faussaire 
inspiré. Un homme, s'il peut voir l'avenir dans son ensemble, ne 
p eut prédire jusqu'aux moindres détails d'un avenir éloigné. 

Or, les événem ents qui se dérolùè rent depuis 1897 authenti­
fient dans leurs moindres détails ch aque paragraphe des Protocols. 

Les Protocols furent donc écrits soit par des Juifs participant 
aux conseils secrets du Kahal, soit par une personne renseignée, do-­
cumentée directement, sur les conseils secrets du K ahal, quoique 
n'en étant pas m embre. 

De toutes façons trois points indéniables sont acquis : 
I OLe texte des Protocols était imprimé en Russie, dès 1905; 
2° Il est confirmé tous les jours par les événements. 
go TI est conforme aux documents du XIXe, du XVe que nOU8 

reproduisons dans cette brochure. 
Il eet dès lors impossible de nier l'authcnticité dcs Protocols qui 

ne sont, en somme, qu'une nouvelle édit'ion revue et complétée d'un. 
plan séculaire de domination Juive. 

SI VOUS VOULEZ NOUS AIDER A 
COMBA TIRE LES JUIFS 

LES FRANCS-MAÇONS 
LES MARXISTES 

LES BOLCHEVICKS 
F AITES-VOUS CONNAITRE 

ECRIVEZ-NOUS ! 

1 
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« PR LS» 

Résumés des Procès-Verbaux des Séances 
des Sages de Sion 

N° 1 
(BASE DU SYSTÈME. LE POUVOIR CRÉE LE DROIT.) 

Laissons de côté toute phraséologie e l discutons le sens intime 
d e toute p ensée; éclairons la si tua tion par dcs comparaisons e l 
des déductions. Dans cet ordre d 'idées, je vais exposer nolre sys­
t ème en me plaçant, d 'une part, à notre propre point de vue Cl, 

d'autre part, au point de vue des goyim. 
TI faut sc rappeler que les genS! à instincts bas sont plus nombreux 

que ceux a nimés de sentiments nobles; en conséquence, les meilleu­
res méthodes de gouvernement sont la violence et l'intimidation, 
et DOD des discussions académiques. Chaque homme recherche le 
pouvoir; chacun voudrait devenir dictateur, s'il le pouvait: et 
rarcs, cn véri té, sont ceux qui ne seraient pas disposés à sacrifier 
le bien commun pour obtenir des avantages personnels. 
Qu'est~ce qui a dompté les bêtes sauvages que nous appelons 

hommes? 
Qu'est-ce qui les a dominés jusqu 'à présent? 
Dans les périodes primitives de la vie sociale, Hs ge sont soumis 

à la force brutale et aveugle ; plus tard, à la loi, qui est ]a même 
force !tOus un autre aspect. J 'en déduis que, conformément aux loi s 
de la n ature, le droit réside dans la force. 

La liberté politique n'est pas un fait, mais une abs traction. On 
doi t savoir mettre en œuvre cette abstraction quand il devient né­
cessaire d' attacher les forces populaire~ à son parti par attraction 
mentale, si l 'on envisage l'écrasement du parti au pouvoir. La beso­
gne devient plus facile si l'adversaire détient son pouvoir grâce à 
l'idée de liberté, à ce qu'on appelle le Hbéralisme. C'est justemen' 
ici que le triomphe de notre théorie s'affirme : les rênes abandon· 
nées du pouvoir sont, selon les lois de ]a nature, aussitôt saisies 
par une nouvelle main parce que ]a force aveugle du peuple ne peut 
rester sans conducteur même un jour; et le nouveau pouvoir rem· 
place simplement l'ancien, affaibli par le libéralisme. 

De nos jours, le pouvoir de l'or a remplacé les gouvernants libé· 
raux. TI fut un temps où la foi gouverna. L'idée de liberté ne p eUL 
.se concrétiser parce que personne ne sait comment en faÏre un u sa· 

• 
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ge raisonnable. P ermettez an peuple de se gouverner lui·même pen­
dant quelque temps et il sc corrompra. Dès lors commencent les. 
rivalités aiguës qui ne tardent pas à se transformer en guerres 80· 

ciales, et finalement les Etals 80nt mis à fen et à Bamlne ct leu r 
autorité réduite en cendres. 

Que l'Etat soit affaibli p ar des convulsions intestines ou que les 
guerres civiles le livrent à des ennemis du dehors, il peut être con­
sidéré comme perdu sans retour : il est cn notre pouvoir. Le des-­
potisme du capital, qui est entièrement entre nos m ains, lui appa­
raî t alors comme W1C planche de salut à laquelle il est Corcé de 
s'accrocher, même contre son gré, pour ne pas s'abîmer complè­
tement. 

A quiconque, en raison de scs tendances libérales, voudrait pré­
tendre que des arguments de cette sorte sont immoraux, je 9OU· 

mettrai ]a > proposi.ti.on suivante : si un Etat a deux ennemis, et si, 
contre l'ennemi extérieur, il est licite et non coneidéré comme iD)· 
moral d 'employer toutes méthodes de guerre ; s'il est permis, p a r > 
exemple, comme mesure de protection, de ne p as mettre l'ennemi 
au courant des plans d' attaques telles que les attaques de nu it ou 
les a ttaques avec des forces supérieures, p ourquoi les m êmes mé­
thodes seraient·elles considérées comme immorales quand elles · 
l ' appliqueraient à un pire ennemi, le violateur de l'ordre et de la 
prospérité !ociale ? 

Comment un esprit sain et logique p eut·il espérer guider avec > 
succès les masses pa r le raisonnement ou des arguments, si la voie 
cst ouvcrte aux contradictions mêmes déraisonnables, mais pouvant 
paraître plus attrayantes aux foules dont l'csprit est toujours su­
perficiel ? Le peuple, qu'i] s'agisse de la plèbe ou DOD, est tou­
jours exclusivement guidé par des passions versatiles, des supers­
tition s, des coutumes, des traditions et des théories sentimentales ; 
il s'embarrasse dans des dissensions de parti qui suppriment toute 
possibilité d 'accord, même si le projc't d'entente est b asé sur le 
raisonnement le plus sain. Toute décision de la plèbe dépend d'une 
majorité accidentelle ou préparée qui, en raison de son ignoran­
ce des secrets p olitiq ues, prend des résolutions absurdes, introdui-
sant ainsi les germes de l'anarchie dans le gouvernement. . 

La politique n'a rien de commun avec la morale. Le gouvernant 
qui se lai..., guider par la moralité D'""t pas UD bomme politique 
expérimenté, et par conséquent il n'est l'as solide sur son trône. 
Celui qui veut gouverner doit faire appel à la fraude et à l'hypo­
crisie. L'honnêteté et la franchise, ces grandes vertus populaires, 
deviennent des vices en politique, attendu qu'elles abattent un 
gouverneront plus eûrement et plus certainement que le plus puis.. 
sant ennemi. Ces vertus doivent être les atllihuts des pays de 

. goyim; mais sous aucun prétexte, DOUS ne devons les prendre pour ' 
guides. 

Notre droit réside dane la force. Le mot droit est une idée abs­
traite qui n e peut être concrétisée. Ce mot n e signifie rien autre-

• 
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·-.chose que ceci : donnez-moi ce que je désire pour que j'aie la 
preuve que je suis plus fort que vous. 

Où commence le droit? Où finit·il ? 
Dans un Etat dont le gouvernement cst faiblement organisé, 

où les lois sont peu appliquées, où le gouvernant a perdu SOD 

prestige en accumulant dcs droits libéraux, je découvre un droit 
nouveau, celui d 'être assez puissant pour détruire toutes lcs ins­
titutions, tout l'ordre existant, de dominer la loi, de changer tou­
tce lcs institutions e l de devenir le gouvernant de ceux qui ont 
volontairement, ({ libéralement » renoncé, à notre profit, aux 
droits qu'Hs avaient de détenir leur pouvoir. 

En raison de l ' instabilité actuelle de toute autorité, notrc puis­
sance scra moins exposée qu'aucune autre, parce qu'elle restera 
invisible jusqu'à ce qu'elle soit si bien enracinée qu'aucun artifice 
ne puisse l'abattre. 

Du mal temporaire, auquel nous sommes Corcés d'avoir recours, 
. surgira le bienfait d'un gouvernement inébranlable qui restaurera 
le fonctionnement normal du mécanisme de la vie du peuple ac­
tuellement interrompu par le libérali.me. La fin justifie le. 
moyens. En dressant DOS plans nous devons moins considérer ce 
qui est bon et moral que ce qui est nécessaire et utile. Nous avons 
devant nous un projet où se trouve tracée une ligne stratégique 

. dont nOU9 ne devons pas dévier sous peine de risquer de perdre 
]e fruit de siècles de travail. 

En étudiant un plan d 'action pratique, il est nécessaire de t~ 
nir compte de l'abjection, des vacillations, de la versatilité de la 
plèbe, de son incapacité d'apprécier et de respecter les conditions 
du bien-être. n faut sc rendre compte que le pouvoir des masses 
est aveugle, impulsü, dépourvu de jugement, enclin à 86 laisser 
entraîner d' un côté ou d 'un autre. L'aveugle ne peut guider l'a­
veugle sans risquer de tomber l'un et l'autre à l'abîme; par COD­

séquent, le. membres de la foule, iSBUS du people, fu •• ent·ils de. 
hommes de génie, mais incompétents en politique, ne peuvent 
prétendre à diriger la plèbe saDS ruiner la nation entière. 

Seul l'homme préparé dè. l'enfance à l'autocratie peut com­
prendre le .ens des secrets de la politique . 

Les peuples livrés à eux-mêmes, c'est-à-dire à ceux qui 60nt sor­
tis d'eux, sont nlinés par des dissensioDs de partis crééee par la 
soif du pouvoir, des honneurs et par les désordres qui en r ésultent. 
Est·il possible aux masses populaires de "diriger le. affaires de 
l'Etat 80DS qu'interviennent les rivalités et les intérêt9 personnels? 
Sont-elles capahles de se protéger contre les ennemis extérieurs? 
C'est impossible, parce qu'un plan divisé en autant de parties 

-qu'il y a de conceptions da us une fonle perd toute unité et devient 
incompréhensible et inapplicable. 

Seul un autocrate peut concevoir des plans vastes et clairs pou­
vant cooIdonner dans toutes ses parties le mécanisme gouverne-­
mental; d'où il résulte que le gouvernement le plus bienfaisant 

~à un pays doit être concentré aux mains d 'un seul individu re.-

• 
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ponsable. La civilisation ne peut exister cn dehon du despotisme 
absolu, car le gouvernement n'est pas dirigé par les masses, mais 
par leur ch ef, quel qu'il solL. Uue foule barbare montre sa bar· 
barie en toute occasion. Quand la plèbe obtient la liberté, elle 
la transforme rapidement en anarchie, qui est en soi le summum. 
de la barbarie. 

Regardez ces animaux imprégnés d 'alcool, stupéfiés par le vin , 
dont la « liberté )) leur a permis l'usage illimité. 

Sûrement vous ne pouvez donner une telle éducation à notre 
peuple. Les goyim 80nt abrutis par les spiritueux; leur jeunesse 
gliesc dans l'aliénation mentale par l'excès de l'étude dcs c]assÎ· 
ques et par le vice dans lequel ils ont été entraînés par nos agents 
- précepteurs, domestiques, gouvernantes - dans les maisons 
riches; par des employés et ainsi de suite, enfin par nos femm es 
dans les lieux de plaisir des goyim. Parmi ces dernières je com­
prends les prétendue9 « femmes du monde », leurs émules em­
pressées dans le vice ct la luxure. 

Notre devise est : Puissance et Hypocrisie. Seule la puissance 
peut conquérir en politique, surtout si elle est cachée dans les 
talents qui sont nécessaires à l'homme d 'Etat. La violence doit être 
le principe, l'hypocrisie ct l'artifice la règle des gouvernements 
qui ne veulent pas déposer leurs couronnes aux pieds de9 agents 
de quelque nouveau pouvoir. Le mal est le seul moyen d' atte in­
dre au bien ; c'est pourquoi nous ne devons pas h ésite r à employer 
la corruption et la trahison quand elles peuvent nous aider à at­
teindre notre but. En politique, il est néce9Saire de s'emparer sans 
h ésitation de la propriété d 'autrui, si par ce moyen nous pouvons 
obtenir sa soumission et le pouvoir. 

• 

Notre gouvernement, conformément aux nécessi tés de la con-­
quête pacifique, à le droit de substituer aux horreurs de ]a guer­
re des exécutioo9 moins bruyantes et plus efficaces qui maintien­
nent la te rreur e t conduisent à son résultat : la soumission aveu­
gle. Une sévérité équitable, mais inexorable, est le facteur capital 
de la puis9ance gouvernementale. Nous devons suivre un pro­
gramme de violence et d'hypocrisie, non setùement p arce que 
nous y t rouverons notre avantage, mais aussi parce que c'es t notre 
devoir et qu e par elles nous obtiendrons la victoire. 

Une doctrine basée sur le calcul es t ausg:i effective que les 
moyens qu 'elle emploie. C'est pourquoi, non seulement par ces 
mêmes moyens, mai s encore par la rigueur des doctrines, nOU 8 

triompherons et n OU 9 asservirons tous les gouvernements à notre 
super-gouvernement. 

Même dans les temps anciens nous clamions parmi les foules 
les mots liberté, égalité, frat ernité. Ces mots ont été répétés à sa­
tiété depui9 par des perroquets inconscients qui, accourant de tous 
côtés vers l'appât, ont détruit la prospérité du monde et la véri­
table liberté individuelle, autrefoi s 'si bien protégée contre les 
violences de la plèb e. Les goyim so i-disant instnlits et intelligents 
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n 'ont pas pris garde à la contradiction entre le sens de ccs mots 
e t leur juxtaposition; ils n 'ont pas pris garde que l'égalité n 'exis­
te p as dans la nature, et qu'il ne peut y avoir de liber té, parce 
que la na ture cUe-même a créé l'inégalité des esprits, des tem­
p éraments, des capacités et qu'elle a tout soumis à scs lois. Ils 
n 'ont pas vu que la puissance de la plèbe est aveugle; que lcs éli­
tes choisies parmi cette foule pour la gouverner sont tout au ssi 
aveu gles en p olitique que la plèbe elle-même, attendu que l'ini­
tié, fût-il un soL, cst capable de gouverner, tandis que le n on·ini­
tié, fût-il un h omme de génie, n'entend rien à la politique. Tout 
cela a éch appé aux goyim. 

Entre tempe, le gouvernement dynastique a été basé sur cc prin. 
cipe que le père transmettait à son fils le secret du cours de l'évo· 
lution politique, de te11e sorte que seuls les membres de la dynas­
tie pouvaient posséder ce secret, que personne ne pouva it commu­
niquer au peuple gouverné. A la longu e, le sen8 de la t ransmis­
sion par l a dynastie des véritables principes de la politique a été 
p erdu, et ccla contribue encore aux succès de notre cause. 

Dans toutes les régions du globe, les mots liberté, égalité et fra. 
terllité ont en traîné des foules énormes dans nos rangs, grâce à 
nos agents aveugles qui portaient notre drapeau avec enthousiasme. 

Cependant, ces mots étaient des vers rongeurs qui n l ina ient la 
p rospér ité des goyim, détru isant partout la paix, la t ranquilli té 
et la solidarité, m inant toutes ]es fondations de leurs E tats. Vou s 
verrez plus tard que cet état de ch oses a concouru à notre triom· 
phe, car il nous a fourni aussi, parmi cfautres avantages, lU~ atout 
de premier ordre : l'abolition des privilèges, en d'autres termes, 
l'essence même de l'aristocratie des goyim qui était la seule pro· 
tection des peuples et des patries contre nOus. 

Sur les ruines de l'aristocratie naturelle et héréd itaire,. nous 
avons construit l 'aristocratie de notre classe intellectue lle : l'a­
ristocratie de l'argent. Nous avons instauré ceLLe nouvclJe aristo­
cratie sous la dénomination de « fortune », qui dépend de nous, 
et aussi de la science déve.loppée par nos hommes sages. 

Notre triom phe a également été rendu plus facile p arce que, 
grâce à nos relati o lls avec des gens qui nous étaient indispensa. 
bles, nous avons toujours fait vibrer les cordes les plus sensibles 
de l'espr it humain, c'est·à·di re l'avarice et les insatiables désirs 
égoïstes de l'holUm e. Chacune de ces faiblesses humaines, prise à 
p art, peut tuer l'espr it œinitiative et placer la volonté des gens à l a 
d isposition de qui achète leur ac tivité. 

Ln .liberté ah straite a pu convaincre les m asses que le 80U VCa 

rain n'est rien qu e l'administrateur représentant le propriétaire 
du p ays, c'est-à-dire Je peup.le, et que cet administrateur peut être 
rejeté comme une paire de gants hors d 'usage. 

Le fa Ît que les représentants de la nation peuvent être 
les livre à notre pouvoir ct , en pratique, nous donne le 
de leur désigna tion. 

, 

• • revoques 
privilège 

• 
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N° 2 

(LA CUERRE ÉCONO'UQUE PRÉPARE LE COUVERNEMENT INTERNATION.U..) 
n cst nécessaire, pour le succès de notre cause, que les guerres,.. 

partout où cela est possible, n'apportent aucun avantage terri­
torial aux intércesés; ainsi la guerre scra ramenée sur une base 
économique et contraindra les nations à reconnaître la force de 
notre domination; ainsi lcs deux partis seront à ln merci de notre 
agence internationale aux milHons d'yeux qui ne sera gênée par­
aucune frontière; de la sorte, nos droits internationaux domine·· 
ront les droits nationau.x el gouverneront les peuples de la mê­
me fa çon que l e pouvoir civil de chaque Etat réglemente lcs re­
lations dé scs sujets enlre eux. 

Les administrateurs, choisis par nous parmi le peuple en rai­
son de leur servilisme, n'auront aucune compétence en matière 
gouvernementale; ils deviendront donc facilement des pions dans 
notre jeu aux mains de nos savants et de nos conseillers sages, sp é­
cialistes entraînés dès leur plus jeune âge au gouvernement du 
monde. Comme vous le savez, ces spécialistes, en étudiant l'his­
toire et en observant chaque événement qui se déroule, se sont 
imprégnés de la science nécessaire pour gouverner d'après nos 
plans politiques. Les goyim. ne sont pas guidés par la pratique 
et l'observation impartiale de l'histoire, mais par la routine théo­
rique, eans aucune considération critique quant à ses résultats. 
Par conséquent nous n'avons pas à tenir compte d'eux:. Jusqu'à 
ce que soit venue l'heure propice, laissons-les s'amuser ou vivre 
dans l'espoir de nouvaux amusements et dans le souvenir de ceu..", 
du passé. Qu'ils continuent à croire que la chose la plus impor­
tante pour eux est ce que nous leur avons enseigné à considérer­
comme des lois de la 9Cience (en théorie). Dans ce but, au moyen 
de notre presse, nous augmentons leur foi aveugle en ces lois. 
Les goyim. intelligents feront parade de leur savoir ct, après l'a­
voir vérifié logiquement, ils mettront en pratique tous les ren­
seignements scientifiques rassemblés par nos agents pour guider­
leurs esprits dans le sens que nous désirons. 

Ne croyez pas que nos affirmations soient sans fondement : 
remarquez le euccès du darwinisme, du marxisme et du nictzch éis­
me, machiné par nous. Les effets démoralisateurs de ces doctrines 
Bur l'esprit des goyim. doivent déjà être évidents pour vous. 

Il est essentiel que nous tenions compte des idées modernes, des· 
tempéraments ct des tendances des peuples, afin de ne commett.re 
aucune erreur en politique quand nous guidons les affaires admi­
nistratives. Le triomphe de notre système, dont certaines partieS". 
doivent être adaptées au tempérament des peuples avec lesquels 
nous venons en contact, ne peut être réalisé que si son application 
pratique est basée sur un résumé du passé en relation avec le pré­
sent. 

Il exijte aux mains des Etats modernes une grande force destinée 
à provoquer des mouvements d'opinions parm.i le peuple: c'est la. 

• 

, 

; 

• 

• 
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Pro.se. Le rôle de la Pre .. e con,ÎBte à ,ignaler les réclamations né­
.cessaires, à enregistrer les plaintes du peuple, à exprimer et à ()oo 

menter le mécontentement. Le triomphe du bavardage inintelligible 
est le rôle essentiel de la Presse ; mais lcs gouvernements se eont 
montrés incapables de profiter de cette force et elle est tombée en­
.tre nos mains. Grâce à elle, nous avons acquis l'influence, tout en 
restant à l'arrière-plan. Grâce à la Presse, nous avons amassé de 
l'or entre DOS mains, or que nous avons recueilli dans des flots de 
Bang et de lannes. Mais il nous a coûté le sacrifice de beaucoup des 
nôtres. Chacun de nos sacrmés vaut mille goyim devant Dieu. 

:. 
N° 3 

(MÉTHODES DE CONQUÊTE.) 

Aujourd'hui, je puis vous dire que nOU8 touchons au but: un 
.court chemin reste à parcourir et le cercle du Serpent symbolique 
(symbole de notre p euple) sera fermé. Quand ce cercle sera fermé, 
tous lcs Etats Européens y seront enserrée comme entre de solides 
.griffes. 

Les plateaux de la balance constitutionnelle actuelle seront bien­
tôt renversés, car nous les avons fau ssés, leur donnant aimti un équi­
libre instable pour user leur soutien. Les goyim s'imaginaient que 
ces soutiens avaient été très solidement construits et espéraient 
qu'ils reprendraient leur équ ilibre, mais le détenteur (le gOUVCY­

nant) est protégé contre le peuple par ses représentants qui ont 
gaspillé leur temps, emportés par leur autorité sans responsabilité 
et sans contrôle. De plus, leur pouvoir reposait sur le terrorisme 
répandu à travers les palais. Incapables d'atteindre au cœur du 
peuple, les gouvernents ne peuvent s'unir pour obtenir force con­
tre les usurpateurs du pouvoir. Le pouvoir clairvoyant de la royauté 
c t le pouvoir aveugle des masses, séparés par nous, ne signifient plus 
rien l'un et l'autre; car, désunis, ils sont aUSSI désemparés que 
l'aveugle sans son bâton (1) . 

Pour encourager les partisans de l'autorité à abuser de lenr pou­
voir, nous avous mis en opposition toutes le8 forces en développant 
leurs tendances libérale"s vers l'indépendance. Nous avons provoqué 
diverses formes d'initiatives dans ce sens; nous avons armé tous 
les partis, DOUS avons fait de l'autorité le but de toutes les ambi­
tions. Nous avons ouvert les arènes aux contestations dans diffé­
rents Etats où se produisent actuellement des révoltes : les désor­
dres et ]a faillite vont bientôt apparaître de toutes parts. 

Dee hâbleurs sans frein ont converti les sessions parlementaires 
et les réunions administratives en scènes de joutes oratoires. D'au .. 
dacieux journalistes, d'impudents pamphlétaires, attaquent chaque 

1. Ce langage sibyllin semble Caire allusion aux événements qui se 
préparaient cn Russie (No ie da traducteur). 
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jour le personnel administratif. Les injures au pouvoir BOnt en 
train de préparer d 'une façon définitive l'écroulement de toutes les 
institutions qui vont être culbutées sous les coups des foules ren­
dues fu rieuses. 

Le peuple est enchaîné, par la misère, aux durs travaux plus sû- • 
rement qu'il n e l'était par l'esclavage et le servage. TI peut se libé­
rer de ceux..ci d 'une fa çon ou d'une autre, mais il ne peut se libérer 
de ]a misère. Nous avons inscrit dans les constitutions des droits 
qui, pour le peuple, sont fictifs et ne peuvent être réels. Tous les 
soi-disant droits du peuple ne peuvent exister que dans l'abstrac­
tion sans jamais pouvoir être réalisés en pratique. Qu'est-ce que 
cela peut faire au prolétaire accablé de travail, subissant la double 
oppression de sa lourde besogne et de son destin, que les h âbleurs 
aient le d roit de parler , les journalistes celui de mélanger les insa­
nités avec la raison dans leurs écrits, si le prolétariat n'obtient au­
cun autre profit de la constitution que ]es miettes dérisoires que 
nous lui jetons de notre table en échange de 80n vote pour élire nos 
agents? Les droits républicains sont une amère ironie pour ce 
malheureux, car la nécessité de travail1er presque tous les jours lui 
en interdit l'usage; cette obligation supprime pour lui toute sécu­
rité d'existence permanente et certaine, en l'obligeant à compter 
avec les grèves, organisées soit par scs maîtres, soit p ar ses cama­
rades. 

Sous notre impulsion, le peuple a exterminé l'aristocratie qui était 
son protecteur et son défenseur naturel , car les propres intérêts de 
celle-ci étaient en relation étroite avec le bien-êtrc du p euple. Au­
jourd'hui, l'aristocratie détruite, les masses sont tombées sous le 
joug des profiteurs et des gouvernants sans scrupules qui se sont 
appesantis sur les travailleurs comme un fardeau sans merci. 

Nous nous présenterons comme les sauveurs des travailleurs pour 
les délivrer de cette oppression quand nous leur offrirons d 'entrer 
dans notre armée de socialistes, d 'anarchistes, de communistes, aux~ 
quels nous donnerons toujours notre aide, sous prétexte de frater­
nité exigée par la solidarité humainc de notre maçonnerie sociale. 

L'aristocratie qui , de droit, bénéficiait du travail du peuple, avait 
intérêt à ce que les travailleurs fussent bie n nourris, vigoureux, et 
jouissent d'une bonne santé. Nous, au contraire, avons un intérêt op­
posé puisque nous poursuivons la dégénérescence des goyim. Notre 
puissance dépend de la mauvaise nutrition chronique et de la fai­
blesse du travailleur, car de la sorte il tombe en notre pouvoir et ne 
trouve plu!:' assez de force ou d'énergie pour nous combattre. 

La faim donne au capital plus de puissance sur ]e travai11eur que 
l'autorité légale du souverain n 'en a jamais donné à l'aristocratie; 
par la misère et les haines jalouses qui en résultent, nous manœu­
vrQDS la plèb e et écrasons ceux qui se dressent sur notre ch emin. 

Quand viendra le moment de notre règne universel, les mêmes 
moyens nous permettront de balayer tout ce qui pourrait nous faire 
obstacle. 

Le. goyim ont perdu l'hahitude de penser en dehors de nos avis 

• 
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scientifiques. Par conséquent, ils n 'éprouvent pas le besoin de main­
tenir ce que DOW soutiendrons par tous les moyens quand notre 
règne scra établi, c'est-à·dire l'enseignement dans les écoles de la 
seule vraie science, la prem.ière de toutes les sciences, celle de l'orga­
nisation de la vie humaine, de l'existence sociale, qui réclame la di. 
vision du travail et, conséquemment, la séparation du peuple Cil. 

classes et en castes j il est nécessaire que chacun e8che que l'égalité 
ne peut exister, en raison de la nature di/lérente des divers genre! 
de travaux; que, devant la loi, la responsabilité ne peut être la même 
quand un individu compromet une caete cntière par ses actes ou 
quand il ne compromet que son honneur personnel. 

La bonne science de la structure sociale, aux secrets de laquelle 
nous n 'admeLLrons pas les goyim, démontrerait à tous que le métier 
et le travail doivent être différenciés de telle sorte que fhomme ne 
souffre pas du désaccord entre son éducation et son occupation. 
L'étude de cette science amènerait les masses à se soumettre volon· 
tairement aux autorités et au régime gouvernemental organisés par 
elles ; tandis que, dans l'état actuel de la science telle que nOU9 ra· 
vons orientée par notre intervention, le peuple ignorant croit aveu· 
glément à la parole imprimée, subit les fausses conceptions que nous 
lui avons insufflées, et éprouve de la haine pour toutes "les classes 
qu'il considère comme supérieures à lui, parce qu'il ne comprend 
pas l'importance de chaque caste. 

Cette haine s'accentuera bien plus encore par la crise économique 
qui arrêtera toutes transactions financières et toule vie industrielle. 
Ayant organisé une crise économique générale par toutes sortes de 
moyens occultes et grâce à l'or qui est entièrement dans nos mains, 
nOU9 jetterons d 'immenses foules de travailleurs dans la rue, simnl· 
tanément dans tous les p ays de rEurope. Ces foules verseront joyeu· 
sement le sang de ceux dont, dans la simplicité de leur ignorance, 
elles avaient été jalouses depuis l'enfance, et dont elles pourront 
alors piller les biens. 

Elles ne feront pas de mal à Ilotre peuple parce que nous saurons 
le nwm.ent où se produira l'attaque, el nous prendrons des mesures 
pour le protéger. 

Nous avons convaincu les autres que le progrès conduira les goyim 
dans le temple de la raison. Notre despotisme sera d 'une teUe nature 
qu'il pourra pacifier toutes les révoltes par de sages restrictions, et 
éliminer le libéralisme de toutes les institutions. 

Quand le peuple vit qu'il pouvait obtenir des concessions et des 
privilèges au nom de la liberté, il s'imagina qu'il était le maître et 
sc rua au pouvoir ; mais comme tous les aveugles, il se h eurta à 
d 'innombrables obstacles; il chercha alors un maître sans vouloir 
revenir à l'ancien.; c'est ainsi qu' il déposa le pouvoir à nos pieds. 

Rappelez·vous la Révolution française que nous avons appelée 
« grande »; nous connaissons bien les secrets de sa préparation, car 
elle fut notre œuvre. 

Depuis lors, nous avons traîné les ma9Ses de déceptions en déce p­
tions, de sorte qu'elles renonceront même à nous en faveur d'un sou. 
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tJerain despote de sang sioniste que nous préparolu pour le monde. 
A l'heure actuelle, nous sommes invulnérables en tant que force 

internationale parce que, si nous sommes attaqués par Wl Etat, DOUI 

sommes soutenus par d'autres. La bassesse illimitée des peuple8 
goyim qui s'humilient lâchement devant la force mals sont sans pitié 
pour la faiblesse, qui sont impitoyables pour des délits futiles mai. 
indulgents aux crimes, qui ne peuvent supporter les contradictions 
d 'un état social libre, mais qui supportent le martyre s'il leur est 
imposé par la violence d'un despotisme audacieux, - voilà ce qui 
fait notre indépendance. Ds tolèrent et acceptent de leurs premiers. 
ministres acluels - de vrais dictateurs - des abus pour le moindre 
desquels ils décapiteraient vingt rois. 

Comment expliquer un tel phénomène, de tels illogismes chez le 
peuple à l'égard d'événements apparemment de même nature? On 
peut les expliquer par ce fait que ces dietateors fOllt expliquer ha­
bilement au peuple par leurs agents que, s'ils font tor t à l'Etat par 
ces abus, c'est pour un motif suprême: réaliser le bonheur du peu· 
pIe, la fraternité universelle, la solidarité et l'égalité. Bien entendu, 
on ne lui dit pas que cette unification ne sera réalisée que sous no· 
tre autorité; et c'est ainsi que le peuple condamne la justice et ab· 
sout l'injustice, de plus en plus convaincu qu'il peut faÏre ce qui lui 
plaît. Le r ésultat est que le peuple détruit toute stabilité e t crée le 
désordre en toule occasion. 

Le mot liberté met toute société en contlit avec toute autorité, que 
ce soit celle de Dieu ou de la Nature. C'est pOlU·(.fUOi, quand nous 
serons les maîtres, nous eITacerons ce mot du dictionnaire comme 
étant le symbole de la puissance brutale qui transforme les masses 
en bêtes altérées de sang. TI est vrai, cependant, que ces fauves e'en­
dorment dès qu'ils ont bu du sang et il est facile alors de les enchaî­
ner, tandis que, si on ne leur donne pas de sang, ils ne veulent pas 
dormir, ruais veulent se battre. 

• •• 
N° 4 

(MATÉRIALISME. DESTRUCTION DE LA RELIGION. ) 

Toule R épublique passe par trois étapes: la prçmièrc ressemble 
à la période de début des manifestations foll .. d'no aveugle qui oc 
henrte à tous les murs. La seconde étape est la démagogie qui en­
gendre l'anarchie, laquelle conduit inévitablement au despotisme, 
non pas à un despotisme légal et apparent, partant responsable, 
mais à un despotisme occulte et caché; il n'en est pas moins effectif 
pour cela, car il est exercé par quelque organisation secrè te, agissant 
moins pompeusement dans la coulisse sous le couvert de différents 
agents. Le changement fréquent de ces agents pourra m ême servir 
les organisations secrètes, parce qu'elles éviteront ainsi l'obligation 
de dépenser de l'argent pour récompenser les employés de leurs 
longs services. 
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Par qui et par quoi peut être renversé un pouvoir occulte? Car 
tel cet le caractère de notre pouvoir. La maçonnerie externe agit 
comme un écran pour le cacher et masquer ses visées; mais le plan 
d'action de ce pouvoir et son véritable siège central resteront tou .. 
jours inconnus du peuple. 

La liberté pourrait cependant être inoffensive el demeurer au pro­
gramme d'Etat saos Caire tort au bien·être du peuple, si elle ne de­
vait exprimer que des idées de croyance en Dieu et de foi daus la 
fraternité humaine ; nIais il Caudl'ait qu'elle fût libérée de ]a con­
ception d'égalité qui cst en contradiction avec lcs lois de la nature, 
lesquelles exigent la subordination. 

Grâce à la foi, le peuple pourrait être gouverné par les gardiens de 
la paroisse et pourrait prospérer tranquiUement, dans l'obéissance, 
sous la direction de ses chefs spirituels, en acceptant les règles que 
Dieu a étahlies sur la terre. C'est pour cela que nous devons saper 
toute foi, arrach er de l'esprit des goyim la croyance en Dieu et en 
l'âme, et leur substituer des formules mathématiques et des besoins 
matériels. 

Afin que les goyim n'aient pas le temps de penser et d'observer., 
il est nécessaire de les distraire en les orientant vers l'industrie et 
le commerce. Ainsi toutes les nations cherch eront leur propre profit 
et, pendant qu'elles seront engagées dans la lutte, elles ne prendront 
point garde à leur ennemi commun; mais pour que la liherté puisse 
ainsi finalement saper et ruiner la société des goyim, il faut donner 
comme hase à l'industrie la Spéculation. II en résultera que, toutes 
les énergies étant distraites du sol par l'industrie, il ne reslera rieu 
aux mains des goyim, et la spéculation fera tomber les richesses dans 
nos coffres·forts. 

La lutte intense pour la suprématie, les chocs subis par la vie éco­
nomique créeront, ou plutôt ont déjà créé, des sociétés dé~ues, re­
Croidies et découragées. Ces sociétés en arrivent à éprouver un dé­
goût complet pour les hauts problèmes politiques et pour la religion. 
Leur seul guide sera le calcul, c'est-à-dire la recherche de l'or au­
quel elles rendront un véritable culte à cause des jouissances maté­
rielles qu'il peut fournir. C'est à ce moment que lcs basses classes 
des goyim pourront - non pas dans l'intention de bien faire, ni 
même de s'enrichir, mais uniquement en rai90D de leur haine à 
l'égard des privilégiés - nous suivre contre leurs compétiteurs au 
pouvoir, les goyim. intelligents. 

• •• 
N° 5 

(PAR L'ANARCHIE DES « COYIM », OMNIPOTENCE DES JUIFS.} 

Quelle forme de gouvernement p eut être donnée aux sociétés dans 
lesquelles la corruption a pénétré de toutes parts, où les rich esses 
sont oh tenues par des trich eries adroites et des moyens plus ou 
moins frauduleux, où la corruption règne, où la moralité n'est main· 
tenue que p ar des sanctions légales étroites et non par l'acceptation 
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volontaire des principes moraux, où les croyances cosmopolites ont 
dét ruit lcs sentiments patr iotiques et la religion? 

Quelle aut re forme de gouvernement peut être donnée à des socié· 
tés p areilles, qu'un despotisme tel que je vais le décrire ? 

Nous créerons un gouvernement fortement centralisé afin de ra8~ 
sembler lcs forces sociales en nos mains. Nous règlerons automati­
quement p ar de nouvelles lois lontce les fOllct ions de ]a vic politique 
de nos sujets. Ces lois feront disparaître peu à p eu toutcs lcs con­
cessions et les libertés accordées par les goyim. Notre domination 
sera couronnée pa r un despotisme si majeslueu..x qu'elle pourra, en 
tout temps et en tout lieu , écraser les goyim, h ostiles et mécontents. 

On pourra nous dire que ce système de despotisme est incompa. 
tible avec ]e progrès moderne; je prouve rai que c'est juste le con-

• • • trane qUI est vraI. 
A l'époque où le peuple comtidérait ses ch efs comme une incarna­

tion de la volonté de Dieu ~ il se soumettait sans murmure à l'auto­
cratie des souverains; mais qua nd nous lui avons eu suggéré J'idée 
ll e ses d roits personnels, il commença à considérer scs chefs comme 
de sim ples mortels. L'onction sainte s'effaça du front des souve rains, 
et qu and nous eûmes enlevé au peuple sa croyance en Dieu, l'auto­
ri té fut jetée au rui~eau où eHe tomba dans le domaine public et 
f ut saisie par nous. 

L'ar t de gouve rner les masses el les individus par la phraséologie 
et par des théories artificieuses, par des «( di recteurs de la vie so­
cia1e » et par d'autres moyens que les goyim. ne comprennent p as, 
cet art, parmi d 'autres facultés, ap partient à notre génie adminis­
tratif qui p rocède par l'analyse ct l'observation et qui est au~i basé 
sur ce genre (le ra isonnement habile où nous sommes sans égaux, de 
même que nous n'avons pas de concurrents dans la p réparation de 
systèmes de solidarité et d 'actions politiques. Seuls les J ésuites peu­
vent nous être comparés sur ce point; mais nous avons pu les dis­
créditer dans l'esprit de la plèbe imbéci1e parce qu'ils étaient o rga­
n isés visiblement, taudis que nous, avec notre organisation secrète, 
restions d ans l'ombre. Après tout, n 'est-ce pas la même ch ose pour 
le monde d'être dominé par le chef du catholicisme ou par notre des­
p ote de san g; sioniste ? Mais pour nous qui sommes le peuple élu, 
cette question ne peut être indifférente. 

Une coalition mondiale des goyim pourrait temporairement nous 
tenir e n échec, mais nous sommes garantis contre e lle par des d issen­
sions si profondément enracinées chez eux qu'elles ne peuvent être 
arrachées. Nous avons mis en conflit l'intérêt n ational et l'intérêt 
personnel des goyim; nous avons provoqué les h aines de rdigions 
et de races, entretenues par 110US ch ez eux depuis vingt siècles. C'est 
pourquoi aucun Etat n 'obtiendra de secours de nulle part, p ar ce 
que ch aque E tat croira qu 'une coalition contre nous lui sera désa~ 
vantageuse. Nous sommes trop puissants; il fa ut compter avec nous. 
A ucun pays ne peu.t réaliser un accord particulier, m êm e insigni­
fiant, san3 que nous y prenions part secrètement. 

P er m.e reges regnant. « Par moi les rois règnent. » Les prophètel 
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nous ont dit que nons étions choisis par Dieu lui-même pour régner 
sur ]e monde. Dieu nous a doués de génie pour nous permettre de 
résoudre ce problème. Fût-il un génie dans le camp opposé, il pour­
rait nous combattre, mais un apprenti ne peut valoir un vieux rou­
tier. La lutte entre nou!!! serait si impitoyable que le monde n'en au­
rait jamais vu de pare ille; encore leur homme de génje viendrait-il 
trop tard. Tous les organes du mécanisme gouvernemental sont mis 
en mouvement par le moteur que nous seul possédons, et ce moteur 
c'est l'or. La science de l'économie politique, inventée par nos sages, 
a depuis longtemps montré le prestige royal du capital. 

Pour parvenir à toule sa liberté d'action, le capital doit pouvoir 
monopoliser l'industrie et le commerce; cela se fait déjà par une 
main invisible dans toutes lel:t parties du monde. Quand ce but sera 
atteint, le pouvoir politique passera aux commerçants et ainsi ]e 
peuple pourra être subjugué. A l'heure actuelle, il est plus impor. 
tant de désarmer les peuples que de les pousser à la guerre; il est 
plus important d'ut.ilisr les passions violentes pour réaliser nos vues 
que de lea éteindre; plus important de nous emparer des pensées 
d 'autrui et de lcs interpréter selon nos propres directives quc de les 
• Ignorer. 

Le plus important problème de notre gouvernement est d'affai­
blir l'esprit public par la critique, de le déshabituer de penser, car 
la réflexion crée l'opposition; de diluer la force de la pensée dans la 
vaine éloquence. . 

De tout temps, ]es peuples comme les individus ont confondu les 
paroles avec les actes, satisfaits de ce qui tom.be immédiatement sous 
lcur sens et se préoccupant rarement d'oberver si les promesses sc 
réalisent dans la vie sociale. En conséquence, nous organiserons des 
institutions ostensiblcs qui montreront éloquemment leur bon fonc­
tionnement dans le sens du progrès. 

Nous nous approprierons les thèses libérales de tous les partis, de 
toutes ]es projections de l'opinion, nous enseignerons à nos orateurs 
à se les assimiler, et alors ils parleront tant qu'ils fatigueront le peu­
ple de leur discours et l'amèneront à fuir de dégoût les bavards. 

Pour dominer l'opinion publique, il est nécessaire de la jeter dam 
la perplexité en agitant de nombreuses opinions contradictoires, jus­
qu'à ce que les goyim se perdent dans ce labyrinthe et finissent par 
comprendre qu'il vaut mieux n'avoir aucune opinion sur les ques­
tions politiques. De tellcs questions nc doivent pas être comprises 
du peuple, mais seulement de cclui qui le gouverne. Voilà le premier 
secret. 

Le second secret nécessaire pour réussir à gouverner consiste à 
multiplier ]es défaillances, les passions, les lois conventionnelles, de 
telle sorte que personne ne puisse s'y reconnaître dans ce chaos ct 
que lcs gens n e puissent plus se comprendre entre eux. Cet état de 
choses nous aidera à semer la dissension dans tous les partis, à désa­
gréger toutes les forces collectives qui refusent encore de se soumet­
tre à nous, à décourager toute initiative individuelle qui pourrait, 
de quelque façon, entraver notre œuvre. 

• 
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Il n'y a rien de plus dangereux que l'initiative individuelle; si 
elle procède du génie, elle peut réaliser plus qu'un million de ceux 
parmi lesquels nous avons semé des dissensions. Noos devons diriger 
l'éducation des sociétés goyim. de telle sorte que les bras leur tom­
bent sans espoir toutes lcs lois qu'elles se trouveront devant une tâ~ 
che demandant l'initiative individuelle. L'intensité de l'action, con· 
séquence de la li.berté individuelle d'action, dissipe elle-même sa 
force quand elle se heurte à la liberté d'un autrc individu. fi en ré­
sulte des coups violents à la morale, des d,éceptions et des découra­
gements. 

Nous fatiguerons tellement les goyim par ces moyens que nons lcs 
obligerons à nous offrir le gouvernement international qui, par sa 
position même, nous permettra d'absorber à notre convenance, sang 
rien détruire, toutes les forces gouvernementales du monde et ainsi 
de former un super-gouvernement. A la place des gouvernants ac­
tue]s nous mettrons un colosse qui s'appellera l'administration super­
gouvernementale. Ses tentacules sc projetteront an dehors comme 
des pinces dans toutes les directions, de telle sorte que cette organi­
sation conquière tous les peuples. 

:. 
N° 6 

. (ACQUIS ITION DU SOL, DÉVELOPPEMENT DE LA SPÉCULATION. ) 

• 

Nous commcncerons bientôt à organiser de vast.es monopoles, ré­
servoirs d'immenses richesses dont les plue grande fortunes des goyim. 
dépendront à un degré tel, qu'eUes y seront absorbées en même 
temps que ]e crédit des gouvernements le lendemain même du jour 
de 1. catastrophe politique. 

Vous, économistes, qui êtes ici présents, veuillez p eser avec soin 
]e sens de ce projet!. .. 

Nous devrons développer par tous le9 moyens l'importance de no-
1re super-gouvernement en le représentant comme le protecteur et 
le bienfaiteur de tous ceux qui se soumettrons volontairement à 
nous. 

L'aristocratie des goyim, en tant que force politique, est morte. 
NOliS n'avons pas à en tenir compte; mais, en tant que propriétaires 
fonciers, les autorités social'cs sont dangereuses pour nOU8 parce 
qu'clles peuvent être indépendantes par leurs ressources: c'est pour­
quoi nous devons les priver à tout prix de leurs terres. Pour y par­
venÜ, ]a meilleure méthode est d'augmenter les impôts fonciers, 
d'endetter ]a terre. Ces mesures maintjendront en sujétion ]a pro .. 
priété foncière. L'aristocratie des goyim, qui héréditairement ne 
peut s'accommoder d'une situation modeste, sera bientôt rujnée. 

En même temps, il est nécessaire de favoriser activement le com­
merce et l'industrie; mais il est plus important encore d 'encourager 
la spéculaûon qui agit comme un modérateur de l'industrie. Sans 
la spéculation, l'industrie enflerait le capital privé et aurait pour 

• 
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effet d 'améliorer le sort des propriétaires terriens cn les libérant de 
leurs dettes crééeS' p ar l es prêts des ban ques agricoles. TI cst néces· 
saire que l'industrie aspire de la terre le fruü clu t ravail comme 
celui du cap ital et, pa r le moyen de la spéculation, n ous livre t ou t 
l'argent du globe en rejetant les goyim au rang des p rolétaires. Alors, 
les goyim. se courberont devant nous pour obteni r un précaire droi t 
à l'existence. Afin de détruire J'industrie des goyim nous développe· 
rODS parm i ClLX, pour aider l'œ uvre de la spéculation, un luxe effréné 
dont nous leur avons déjà donné le g OÛl. 

Elevons les gages, mais n' Cil Zaissou.s pas le bénéfice aux travail· 
leurs, et pour cela élevons simultanément le prix des objets de pre .. 
nùère nécessité, sous prétexte de décadence de l'agricultuTe et de 
l'élevage. Nous saperons aussi artificiellem ent et profondément les 
sources de la production en. enseignant aux ouvriers l'anarchie et 
l'usage de l'alcool, tandis qu'en même temps nous prendrons des me­
sures pour expulser du sol tous les goyim intelligents. 

A/in que les goyim ne se rendent pas compte de la situation réelle 
avant qu'il n,'e" soit temps, nous la masquerons par un prétendu désir 
d e venir en aide aux classes laborieuses et de m.ainl.en ir les grands 
principes économiques ; ull e propagande active de ces principes se 
développe actuellement par la dissémination de nos th~ories écona-

• ml,ques. 
:. 

N ' 7 
, 

(PRÉDICTION DE LA CUERRE MON DU LE.) 

L' intensification des armements et J'augmentation de ]a police sont 
des éléments e93entiels à la réalisa tion du plan ci-dessus exposé. Il 
e st nécessaire qu 'il n 'y ait dans chaque pays, en dehors de nous­
m êmes, que la masse du prolétariat, quelques millionnaires à notre 
dévotio~ des policiers et des soldats. 

Nou s devons créer le désordre, des dissensions e t la h aine d ans 
toute l'Europe et dans les Etats d'origines européennes sur les autres 
continents. Â cela il y a ll.ll double avantage : d'abord nous main­
tiendrons tous ces pays sous n otre influence, puisqu 'ils se rendront 
com p te que n ous avons le pouvoir de provoquer le désordre ou de 
r établir l'ordre à notre gré, partout où nous le voudrons. Toutes les 
nations en sont arrivées à n ou s considérer comme un fardeau néces­
saire. En second lieu, nous e mmêlerons, p ar des intrigues, tous les 
.fils jet és par n ous à travers lcs élém ents de gouvernem ent, et cela au 
moyen de la p oli tique, de traité9 économiques et d'obligations fin an­
cières. P our atte indre ces buts, nous nous insinuerons dans les p our· 
parlers et les négociations, armés de notre astuce ; nous e mploierons 
le langage dit officiel, et nous nous élèver ons contre toute tentat.ive 
d 'injustice pour paraître h onnêtes et raisonnables. Les goyim et leurs 
gouvernmenl9, à qui nous avons appris à ne regarder que la surface 
de ce que nous leur montrons, nous cOllsidère rons ·comme l es bien­
faiteurs et les sauveurs de l'humanité . 

• 
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Nous devons être à même de détruire toute opposition, en faisant 
déclarer par ses voisins la guerre au pays qui ose se dresser contre 
nous. Si cependant ces voisins à leur tour s'allient contre nous, nous 
devons répondre par une guerre universelle. 

Les p rincip aux succès en politique dépendent du secret des entre· 
prises. Il doit y avoir contradiction entre les paroles et les actes des 
diplomates. 

Nous devons pousser lcs gouve rnements goyim. à agir conformé­
ment à notre plan largement conçu et qui approche maintenant de 
S3 r éa1isation triomphale, en donnant l'impression que ces gouvera 
IlCll1cnts cèdent à l'opinion puh1ique, laquelle cet en réalité orga­
nisée cn sccret p ar nous-mêmes à l'aide de ce « grand pouvoir » qui 
s'appelle la p resse; les journaux d 'ailleurs, à quelques excep tions 
insignifiantes p rès, sont déjà entièrement entre D OS mains. 

BreC, pour résumer notre système d 'asservissement des gouverne~ 
ments goyim. œEurope, nous montrerons notre force à l'un d 'eux par 
J'assassinat e t le terrorism e ; s'il arrivait que tous s'élèvent contre 
nous, nous leur répondrions avec des canons américains, chinois ou 
• • j ap onaJs. 

:. 
N' 8 

(GOUVERNEMENT DE TRANSITION.) 

Nous dcvons nous pourvoir des mêmes armes que n09 ennemis 
peuvent employer contre nous. Nous devons rech erch er les expre8~ 
sious les plus subtiles et les subterCuges du dictionnaire légal p our 
justifier les conflits au cours desquels nous serons obligés de Caire 
connaître les décisions qui pourraient paraître inutilement audacieu· 
ses ou injustes; car il est important que ces décisions soient exp ri· 
mées cn te rmes si judicieux qu'elles apparaissent comme des règles 
morales t rès élevées, ayant en même temps un caractère légal. 

Notre gouvernement devra être entouré de toutes les [o rees de 
la civilisation au milieu de laqueIJe il devra fonctionne r. Il s'entou~ 
rera de publicistes, de légistes expérimentés, d 'administrateurs, de 
diplomates, enfin de gens éduqués selon n 4?8 vues dans nos écoles 
spéciales avancées. 

Ces gens connaîtront tous ]e9 secrets de l'existence sociale, ils con~ 
n aîtront toules les finesses liuérai res et liuérales de la p olitique ; ils 
seront famjJiarisés avec l'envers de la nature humaine, avec ses cor· 
des sensibles sur lesquelles ils sauront comment jouer. Ces cordes 
forment ]a st r ucture de l'intelligence des goyim, de leurs tendances, 
de leurs défauts, de leurs vices et de leu rs vertus, des particularités 
de classe et de caste. TI est évident que ces membres ple ins de talent 
de no tre gouvernement ne seront pas recrutés dans les rangs des 
goyim, h abitués à s'acquitter de leur besogne administrative sans se 
préoccuper du résultat et sans se demander pourquoi ils sont néces· 
saires. Les admi nistrateurs goyim signent des papiers sans les lire, 
et travaillent par intérêt ou par vanité. 

• 
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Nous entourerons notre gouvernement de tout un monde d 'écono­
mistes. C'est pourquoi l'économie politique cSl la principale science 
cnsignée par lcs Juifs. Nous scrons environnés d'une foule de ban­
quiers, de trafiquants, de capitalistes et surtout par des m.illionnai. 
res, parce que tout sera essentiellement résolu par une question de 
chiffres. 

En attendant, comme il ne convient pas encore de confier dcs pos­
tes ~ouvernemenlaux en vue à nos frères juifs, nOU8 les placerons 
chez lcs p euples dont l'histoire et le tempérament créent un abîme 
entre eux et ce peuple. Nous les placerons aussi chez les peuples 
pour qui la désobéissance à nos ordres entraînerait nécessa irement 
la condamnation ou l'exil, ce qui les forcerait à défendre DOS intérêts 
• a outrance. 

:. 
N° 9 

(PnOPAGANDE.) 

Dans l'application de nos principes, nous devrons tenir compte du 
t empérament des nations parmi lesqu elles nous habiterons et noue 
agirons; car appliquer de la même façon ces principes à toutes les 
nations n e peut nous donner toujours le succès; mais en procédant 
avec prudence, on verra qu'avant dix années écoulées les caractéris. 
tiques raciales les plus tenaces se seront modifiées, et nous compte· 
rons un autre peuple parmi ceux qui nous sont déjà soumis. 

Quand nous serons au pouvoir, nous remplacerons les termes libé4 

raux de notre mot d'ordre maçonnique « liberté, égalité, frat ernité » 
par d'autres termes n'exprimant que des idées, par exemple : « les 
droits de la liberté n. Ainsi nous exprimerons-nous ... e t nous tien· 

• drons le loup par les oreilles ... Eu. fait nous avons déjà détruit tous 
les gouvernements, excepté le nôtre, bien que, en droit, il en existe 
encore. A l'heure actuelle, quand un gouvernement élève une pro­
testation con tre nous, c'est seulement pour la forme, sur notre désir 
et par notre ord re, par ce que l'antisémitisme est nécessaire pour 
nous permeltre de surveiller nos frères plus modestes. Je ne m'éten­
drai p as davantage sur ce sujet parce qu'il a déjà été l'obj et de Dom­
brem~es discussions. 

En réaHté, il n'y a pas d'obstac1 e devant nous. Notre super-gou­
verne ment existe dans des conditions extra-légales telles qu'on le dé­
signe com munément par un mot énergiqu e, la Dictature. 

J e puis dire en toute bonne foi qu'à l'heure actuelle c'est nous qui 
faisons les lois, nous sommes les juges et nous infligeons les peines; 
nous exécutons et nous pardonnons ; comme chefs de loutes nos ar­
mées, c'est nous qui sommes les chefs de file. Nous dominons par une 
volonté indomptable parce que nous détenons les fra gments d'un 
parti autrefois puissant, maintenant soumis' à nous. Nous avons une 
.ambition sans limites, nous sommes acharnés à une vengeance im· 
pitoyable et brûlants de baine. 

• 
• 
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n émane de nous une t erreur universellement enveloppante. LeS' 
Bens de toutes 0 piniolts e t de toutes doctrines sont à notre serv ice : 
ceU% qui désirent la restauration des monarchies et les dém.agogues. 
les cOnlmunistes et autres utopistes. Nous les avons lOU9 mis à J'œ u­
vre, cb acwl d'eux sape les derniers restes d 'autorité en eS9ayant de 
renverser l'ordre exis tant. Tous les gouvern ements sont excédés de 
ces manœuvres; ils demandent la paix et, p our l'obtenir, sont prêts 
à tous les sacrifices; maie nous ne leur donnerons p as la paix jutSqu~à 
ce qu'ils aient reconnu oste nsiblement e l d 'un cœur soumis DOU e­
super-gouvernement international. 

Déjà les masses ont demandé ]a solution du problème social au 
moyen d'un accord international. Les divisiom des partis nous les. 
ont tous livrés~ parce que~ pour mener une lutte de partis, il faut de 
l'argent et c'est nous qui détenon.s tout l'argent. 

Nous pourrions craindre l'union du pouvoir intelligent des gou· 
verpants goyim avec la puissance aveugle des masses ; mais nous. 
avons pris nos mesures contre une telle éventualité: entre les deux 
pouvoi rs, nous avons dressé lm mur sous la form e de peur m utuelle; 
ainsi l a p uissance aveugle du peuple continue à être notre sou tien ; 
sculs nous la guiderons el, bien entendu, nous l'orienterons ve rs n otre 
but. 

Pour que la m ain de l'aveugle n e se libère pas de notre direction .. 
nous devons de temps en temps nous me ttce en contact étroit avec 
les masses, sinon personnellement, au moins par J'intermédiaire de 
nos f rères les plus dévoués. Quand nous serons un gouvernement 
reconnu, nous nous adresserons personnellement aux masses sur l es 
places publiques ct nous exposerons nlors lcs problèmes politique~ 
dans le sens qu'il faudra. 

Comme:nt vérifier ce qui s'enseigne dans les écoles de villages ? 
C'est facile, car ce q ue dit le représentant du gouvernement ou le 
chef luj·mêm e est su immédiatement de la nation entière et se ré­
pand par la voix du peuple. 

Pour ne pas détruir e prématurément les institutions des goyim,. 
nous y avons touché d 'une main légère et maîtrisé les ressor ts de­
leur mécanisme ; autrefo'Îs, ces ressorts fonctionnaient avec ordre; 
nous les avons transformés par le libéralisme, le désord:re, e t l a vio­
lation des lois. Nous avons influencé la procédure, la loi ëlectora]e, 
la presse, la liberté personnelle et, ce qui est plus important que­
tout, l'instruction, le fondement de l'existence libre. Nous avons 
trom pé, corrompu, abruti, démoralisé la jeunesse ,des goyim en lui 
enseignant des principes et des théories que nous savons être faux, 

" . " " . maIS que nous avons nous-mernes Inspires. 

Sans modifier en substance les lois existantes, nous avons obtenu 
des résultats stupéfiants en déform ant les textes par des intel"préta­
tions contradictoires. Ces résultats se manifestèrent d'abord p ar le 
fait que l'interprétation masquait la l oi elle·même., puis la cacha 
complètement aux yeux des gouvernements qui ne purent plus com-
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p rend re une jurisprudence aussi compliquée : d'oia la théorie d~8 
t ribunaux de conscience (1) . 

Vou !J direz qu'il y aura un soulèvement armé contre DOUS. si nos 
plans sont révélés p rém.a turément; mais en préviaion de ce fa it, DOUS 

.avons préparé dans l'ouest une manœuvre de terrorisation t elle que 
"lcs plus vaillants en frémiront; dans toutes les capitales seront alors 
'e rcusés des passages souterrains grâce auxquels ces villes sauteront 
-en même temps que leurs institutions et leurs documents nationaux. 

l. 

N' 10 

(A n OLlTION DES CONSTIT UTIONS EXISTANTES.) 

J e commencerai mon exposé aujourd'hui en r épétant ce que j'ai 
.déjà dit : veuillez vous rappeler que les gouvernem ents et les maSSC5 

n e sont sensibles qu'à des résuLtats tangibles en politique. Comment 
pourraicnt.ils observer le sens intime. des choses, quand leurs re­
pr.ésentants considèrent la méthode susdite comme supérieure à 
tout? TI est important de connaître ce détail de notre politique ; il 
..nous sera u tile de discuter la sépara tion des pouvoirs, ]a liberté de 
parole, de la presse et des croyances, le droit des assemblées, l'éga. 
lité devant la loi, l'inviolabilité de la propriété et du domicile, les 
impôts ind irects et la rétroactivité des lo is ; mais toutcs ces questions 
ne doivent j amais être directement et ouvertement discutées devant 
les m asses. Quand il devient nécessaire pour nous d'en parler, de 
t els sujets ne doivent pas être approfondis, mais seulement indiqués, 
sans entrer dans des déta i1s, en affirma nt que les principes de la lé· 
..galité mode rne sont acceptés de tous. Le sens de cette réticence rési,de 
dans ce rait qu'u n principe qui n'a pas été clairement fIXé nous laisse 
libres d 'abandonner tout déta il passé inaperçu, tandis qu'un prin· 
~jpe approfondi dev:ant aussi solide que s'il était établi. 

Le peuple éprouve une attraction et une admiration spéciales 
pour le génie politique, e t les actes de violence réagissent sur lui de 
la fa çon suivante : « Oui , dit.i1, évidemment c'est une vilenie, m ais 
-combien h abile ! - C'est un sale tour, ma is comme il a été joué avec 
adresse ! Si bellement! Si impudcmment! ... » 

Nous avons l'intent.ion de Caire participe r toutcs les nations à la 
-construction dcs bases du nouvel édifice p rojeté par nous. C'est pour 
cette r aison quc DOUS devons, avant toutc chose, acquérir cet csprit 
.d'audace, d 'cDtrcprise et de force qui, par l'inte rmédiaire dc nos 
.agcnts, nous permettra de renverser tous lcs obstacles dressés sur 
notre chemin. 

Quand nous accomplirons notre coup d'Eta,t, nOlLS dirons aux peu· 
ples : «( Tout allait mal, tOu.s vous avez souffert. Nou s supprimerons 

1. Ccci s ignifi e probablcm cnt l ' usagc qu i s'cst établi de ne pas t cnfr 
compte de ln Icttre ellc·mêm e de la lo i, ma is de juger cn consc ience : d a ns 
l es pays eu ropée ns, les j urés ne sont pas obligés de se conformer da ns leur 
'Ye rd ict a ux d ispositions techniques de ln loi. 
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la cause de vos souffrances, c'est·à4ire les nationalités, les frontières 
et les monnaies nationales. Bien entendu, vous êtes libres de nous 
condamner ; mais votre jugement serait-il équitable, si vous le pro· 
nonciez avant de nous donner le moyen de vous montrer ce que nous 
pouvons faire pour vous? ») Là.dessus, ils nous exalteront avec un 
sentim.ent de joie et d'espoir unanimes. Le régi71~e du vote, dont nous 
nous sommes servis comme instrument de domination et auquel nous 
avons accoutumé même les plus humbles membres de l'humanité en 
organisant des réunions et des accords préparés d'avance, nous Ten· 
dra un dernier service et fonctionnera une dernière fois pour expri. 
mer le désir unanime de r humanité de nous mieux connaître avant 
de nous juger. 

Nous devons donc imposer le vote obligatoire sane distinction de 
classe afin d 'établir l'autocratie de la majorité, parce que nous ne 
pourrions l'obtenir des seulcs c1asses intellectueJ1es; en habitant 
chacun à l'idée d 'agir par sa propre volonté, nous briserone la famille 
goy et son im portance intellectuelle. Nous ne permettrons pas le dé­
veloppement des individualités parce que la plèbe, sous notre impul­
sion, les e mpêchera de s'élever ou même de se faire entendre. La 
plèbe s'est habituée à n'écouter que nous qui la payone pour nous 
obéir et se soumettre. Nous créerons un pouvoir tellement aveugle -qu'il sera incapable de bouger sans l'ordre des agents désignés par 
nous pour remplacer ses chefs. Lee masses se soumettront à ce régime 
parce qu'elles sauront que les gains, grati fications et autres avanta­
ges, dépendront de ces nouveaux ch efs. 

Le plan de gouvernement devra être appliqué tel qu' il aura été 
conçu par un seul cerveau, car il serai t inapplicable si plusieurs e9-
prits en concevaient les éléments divers ; c'est pourquoi nous seuls 
devons connaître le plan d'action, maÎ3 nous ne devons pas le di9-
euter pour ne pas en affecter le caractère, ni la corrélation entre les 
diverses parties dont il est composé, ni la force pratique du sens 
secret de ses diverses c1auses. Si ce plan était fréquemment soumis 
au vote, il s'altèrerait et porterait l'empreinte des fausses concep­
tions de tous ceux qui ne l'ont pas pénétré jusqu'en ses profondeurs 
et ignorent la corrélation de ses diverses parties, indispensable à sa 
réalisation. Nos plans doivent donc être fortement ct clairement con­
çus; d 'où la conséquence que l'œ uvre inspirée de notre chef ne doit 
pas être livrée à la merci de la populace ou même d'un groupe li­
mité. Ces plans ne remplaceront pas immédiatement les institutions 
existantes ; ils modifieront seulement leur organi sation, et donc tou t 
le système de leur développement, qui sera alors orienté scIon les 

. --projets prepares par nous. 
Plus ou moins, lcs mêmes institutions cxÏetent dans différents p ays 

sous différents noms : corps représentatifs, minist ères, sénat, conseil 
d'Etat, corps législatifs et exécutifs. J e n ' ai pas à vous expliquer le 
mécanisme de ces diverses institutions : vous les connaissez bien. 
J'appelle seulement votre attention sur ce point que chacune de ces 
institutions remplit quelque fonction gouvernementale importante; 
et veuillez entendre que le mot « important » se rapporte non à l'ins-
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titutioo mais ù la fonction; ce ne 80nt donc pas les institutions qui 
.sont importantes, mais leurs fonctions. Ces institutions ont réparti 
enlre elles toutcs les fonctions du gouvernement, c'est·à-dire lcs pou­
voirs administratifs, législatife et exécutifs; dans l'organisme de 
l'Etat, ces fonctions sont devenues identiques à celles du corps hu­
main. Si une fraction de la machine gouvernementale est détériorée, 
l'Etat lui-même tombe malade exactement comme dans le corps 
humain, et alors il meurt. 

Quand nous avons injecté le poison du libéralisme dans l'organisme 
d 'Etat, tout son régime politique s'en trouva modifié; lcs Etats fu­
rent infectés d 'une maladie mortelle, la décomposition du sang: 

.DOUS n'avons plus qu'à attendre la fin de leur agonie. 
Les gouvernements constitutionnels sont nés du libéralisme qui a 

remplacé l'autocratie, laquelle était le salut pour les goyin; car une 
constitution, comme vous le savez, n'est qu'une école de disputes, de 
discussions, de dissensions, d 'agitations stériles des partis, - en d'au­
tres termes, une école d'affaiblissement du fonctionnement des Etats. 
Les luttes électorales, comme les polémiques de presse, ont condamné 
J 'autorité à l'inaction et à l'impui9sance, la rendant inutile et super­
fétatoire; c'est ce qui a permis son renversement dans beaucoup de 
pays. L 'ère républicaine put alors s'ouvrir et nous pûmes substituer 
.au gouvernant réel une caricature de gouvernement, avec un prési­
dent choisi parmi la foule, c'est·à·dire parmi nos créa tures, nos e9-
claves; tel est l'état d'esprit que nous avons imposé aux goyim, ou 
plus exactement aux nati~ns goyim. 

Dans un avenir prochain, nous ferons du président un fonction­
naire respon9ahle; après quoi, nous n 'aurons plus à jouer de rôle en 
vue, laissant à notre comparse toutcs les responsabilités. N'est-ce pas 
la même chose pour nous que de voir s'éclaircir peu à peu les rangs 
<les candidats au pouvoir, puisque le bouleversement résultant de la 
difficulté à trouver des présidents amènera également la désorgani­
sat.ion du pays? 

Pour réaliser notre plan, nous machinerons l'élection de prési­
-dents dont le passé recèle quelque scandale caché, quelque « Pa­
nama »; ils seront aloI9les fidèles exécuteurs de nos ordres par peur 
du pilori, et aussi en raison du désir naturel de chaque homme par­
vcnu au pouvoir de garder les privilègcs, les avantages et les digni­
t és inhérents à la situation de président. La Chambre des Députés 
.élira, protégera et surveillera les présidents, mais nous la priverons 
du droit de proposer des lois ou de les amender, car ce droit nous 
l'accorderons au président responsable, devenu un mannequin entre 
nos mains. TI va de soi que les pouvoirs du Président deviendront ]a 
cible d'attaques multjpliées, mais nous lui donnerons les moyens de 
.se protéger par l'appel direct au peuple, par-dessus ]a tête de ses 
représentants; en d'autres termes, il retournera au même esclave 
aveugle: à la majorité de la plèbe; de plus, nous donnerons au pré. 
.sident le droit de proclamer la loi martiale; nous justifierons cette 
prérogative en disant que le président, comme chef de l 'armée na­
:tionale, doit pouvoir s'cn servir pour protéger la nouvelle COllstÏtU. 

• 
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tion républicaine qu'il a le devoir de défendre en tant que représen­
tant responsable de cette constitution. TI tombe soUs le sens que, ds'os. 
ces condit'ions, nous tiendrons les clefs du temple, et p ersonne outre­
que nous ne pourra diriger le pouvoir législatif. 

Pal' la nouvelle constitution républicaine, nolIS enlèverons aussi 
à la Chambre ]e droit d 'interpellation en cc qui concerne les mesu­
r es g011vernementales, sous prétexte que les se<:rets politiquee ne 
doivent pas être dévoilés. Grâce à cette nouvelle constitution, 'oous 
réduirons au minimum le nombre des représentants, ce qui réduira 
daus la même proportion ] C8 passions politiques et l'agitation pour 
l a politique; si, malgré t out, cette Chambl'c réduite resle récalci­
trante, nous la supprimerons complètement en faisant appel à la 
majorité du peuple. 

Le président de la Ré publique nommera les préside nts et les vice­
présidents de ]a Chambre et du Sénat; les sessions parlementaires­
dure ront quelques mois seulement par an; de plus, le président, 
comme chef du pouvoir exécutif, aura le droit de convoquer ou de 
dissoudre le Parlement et, eu cas de dissolution, de différer l'élec­
tion d 'un nouveau Parlement; mais, pou r que le président ne puisse­
être tenu responsable de toules ces illégalités, avant que DOS projets 
soient au point, nous inspirerons aUx ministres et autres fonction­
naires administratifs entourant le président l'idée de passer outre 
à ses ordres en en donn ant d'autt'es de leur crû; ainsi, en ca! de 
conflit, ce son t eux qui assumeron t ]a responsabilü é et non pas lui. 
Nous recommandons que l'exécution de ce plan soit con fiée au Sénat, 
au Conseil d 'Etat ou au Conseil des Minist res et n on à des pC"tson­
nalités isolées. Sous notre influence, le p résident ' interprétera de 
façon ambiguë toutes les loi s existantes qu'il sera possible d' inter­
préter de ]a sorte . De p lus, il les anDule ra quand nous lui dirons de 
le 'laire; il aura aussi le droit de proposer des lois temp oraires et 
même dcs m odifications au fon ctionnement de la Constitution, sous 
prétexte de maintenir ainsi la prosp érité du pays. 

Ces diverses mesures nous permettront de détruire graduellement, -
p-eu à p eu , tout ce que, contrairem ent à nos droits, nous avons dû 
introduire dans les constitutions des Etats, corn.me mesure transi. 
toire à l'abolition 'progressive de toutes l e& constitutions, en atten­
dant le moment de grouper tous les gouvernements sou s notre auto­
cratie. 

TI se p eut que notl'e autocrate soit reconnu mêm e avant l'abolition 
de ]a Constitution ; ce sera quand le peuple, exaspéré par les dis­
cordes et l'incompétence de ses gouvernant!, pou ssé par DOU"S, 

s"écriera : « D éposez.les et donnez·nous un souverai n universel qui 
nons unisse et abolisse les causes de discorde - l e9 frontières natio­
oales, la religion , les dettes d'E tat - et qni r amène la paix et la 
aanquillité que nous ne pouvons obtenir de nos gouvernements et 
de nos représentante! » 

Mais vous savez bien que, pour rendre possible cet élan popu· 
laire universel , il est nécessaire de troubler continuellement dans­
tous lcs pays les -rapports entre le peuple et le gouvernem ent ; 
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-d'excéder ainsi tout le monde par des discordes, des hostilités, des. 
~uttes, des baines allant jusqu'aux exécutions, ]a faim, l'inoculation 
de maladies, ne laissant ainsi aux goyim d'autre alternative qu'un 
a ppel à notre argent et à notre domination. 

D'autre part, si nous laissons le peuple en repos, le moment auquel 
n ous aspirons n'arrivera peut·être jamais. 

• :. 
N' n 

(AUTOCRATIE ET DOMINATION UNIVERSELLE.) 

Le Conseil d'Etat aura pour rôle d'accentuer le pouvoir du gou· 
vernant; sous l'apparence d' un corps législatif, il sera en réalité 
une commission chargée de dresser des projets de loi et de règle. 
m ents pour le compte du gouvernant. 

Voici le programme de la Douvelle Constitution que nous prépa­
rons; nOU9 ferons des lois et contrôleroDs les tribunaux de la façon 

• Bru vante : 
10 Par des su ggestions faites au corps législatif ; 
2° P ar des ordres lancés par le président sous forme de règle~ 

m ents généraux, par des décrets émanant du Séna t, et de! décisioDS 
du Conseil d 'Etat que les min istres seront chargés d'appliquer ; 

3° E t quand le moment sera venu, par un coup aEtat. 
Après avoir ainsi esquissé dans ses grandee lignes le m odus agendif 

nous allons m ain tenant examiner d ans leurs dé taiJs les mesures qui 
nous serviront à achever le développement de notre mécanisme gou­
vernemental. Ces mesures sont: ]a liberté de la presse, le droit des 
assemblées, la liberté religieuse, les droi ts électoraux e t beaucoup 
d 'autres choses qui doivent disparaître du répertoire humain ou 
ê tre totalement modifiées le lendemain du jour où sera p roclamée 
la nouve1Je Constitution. C'est seulement à ce moment que nons 
p ourrons p romulguer tous D OS décrets ; plus tard, toutes modifiea· 
tions apparentes à n os lois sera ient dangereuses ; voici pourquoi: 
si ccs modifications sont des aggravations imposées rigoureusement, 
elles pourraient causer du désespoir en faisant craindre de non· 
veaux ch angements d aD9 le même sens ; si , an contra ire, nons appor· 
t ons des adoucissements à n os lois, on pourrait dire que nous avon! 
reconnu nos erreurs, ce qui ébranlera it la foi d ans l'infaillibilité de 
la nouvelle autorité; on pourrait dire aussi que nous avons peur et 
que nous avons dû faire des concessions, ce dont personne ne nous 
serait reconnaissant parce que l'on considérait ces concessions 
comme légitimement dues. 

Chacune de ces impressions ferait tort au prestige de la nouvelle 
Constitution. n est nécessaire que, dès le premier moment où elle 
scra p roclamée, quand le peuple sera encore ahuri et terTorisé par 
la révolution r écente, il comprenne que nous sommes si for ts, si 
invulnérables et si puissants que nous n 'avon!! à tenir aucun compte 
.de ses sentiments; mieux encore, que non seulement ses opinion8 
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et ses désirs sont lettre morte pour nous, mais que nous sommeS' 
r ésolus e l capables de supprimer n 'importe quand et n ' importe où 
la moindre velléité d'opposition, sans r ecours possible de sa part. 
n faudra que le p euple sach e que nous avons prie tout ce que nous 
voulions prendre et que, SOU8 aucun prétexte, nous nc partagerons 
nolre pouvoir avec lui. Alors, il n'éprouvera qu' abattement el ter· 
rcur el attendra avec résignation Jes événements. 

Les goyim. sont comme un troupeau de moutons; - nous sommes 
les loups ! Or, vous n 'ignorez pas ce qui arrive aux moutons quand 
les loups pénètrent dans la bergerie. 

Le p euple se résignera aussi parce que n ous lui promettrons de 
lui rendre toules scs libertés après avoir vaincu scs ennemis ct paci~ 
fié ]a nation. Est-il n éce9Saire de vous dire combien de Lemps il 
aura à attendre avant de revoir ses libertés ? 

Pourquoi avons-nous conçu et inspiré cette p olitique à l'égard 
des goyim. sans leur donner le temps d'en pénétrer le sens intime, 
si ce n 'est afin d'obtenir p ar des moyens détournés· ce que n otre 
race dispersée n e pouvait obtenir par des moyens di.rects? C'est 
pourquoi nous avons créé notre maçonnerie secrète que ces bes­
tiaux, les goyim, ne connaissent pas et dont ils ne sou pçonnent 
• 
même pas Je but. Ils ont été attirés par nous dans nos n ombreuses 
organisations visibles, qui sont les loges maçonniques, afin de détour­
ner l'attention de leurs coreli gionnaires. 

A nous, SOlI peuple choisi, Dieu a donné le pouvoir de nous épar­
piller sans dommages pour nous ; ce qui , p our les autres, semble 
faire notre faiblesse, fait au contraire notre force et 110 US touchons 
à la domination universelle : il ne reste plus que p eu à construire 
sur ces fondations. 

:. 
N° 12 

(L A PRESSE ET LA MANIÈRE DE S' EN SERVIR.) 

Le mot (c liberté}) peut s'interpréter de différentes façons : nous 
le d P.fini ro lls ainsi: la liberté est le droit de faire ce qui est permis 
par ]a loi. Cette définition ne pourra que nou s servir parce que ]a 
liberté sera ce que nous voudrons qu 'elle soit; les lois, en effet , 
détruiront ou construiront selon notre volonté, conformément à 
notre programme. 

Quant à la presse, voici ce que nous en ferons. Quel est, à l'h eure 
actuelle, le rôle de l a presse ? Elle sert à soulever des p asruons 
furieuses ou d 'étroitcs dissensions de p artis, tou tes ch oses qUI 

peuvent nous être utiles; eHe cst vide, injuste, menteuse, et la plu­
part de ses lecteurs se demandent à quoi elle sert. Nous ]a garrot­
terons et la tiendrons étroitement en laisse; nous ferons de même 
pour les autres publications imprimées, car à quoi nous 9Crvirait-i l 
de nous débarrasser des attaques de la presse p ériodique, si nous 
r estions exposés aux critiques par des brochures et des 1ivres ? Nous 
convertirons les frais de la publicité, qui nous coûte si ch er à l'heure 
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actuelle parce que c'est grâce à elle que D O llS p ouvons censurer les 
journau.'"{, en une source de revcnus p our nolre Etal. Nous créerons 
un timbre-taxe spécial: quand une imprimerie de journal se fon­
dera, elle devra déposer une caution garantissant notre gouverne­
ment contre toute attaque de son organe ; l'attaque scra réprimée 
par dcs amendes impitoyables : les timbres, cautions e l amendes 
constitueront pour nous un r evenu important. TI est vra i qu e cer­
taius journ aux d 'opinions pourraient être au-des!RJs des pertes d'ar­
gent; dans ce C8S, nous lcs supprimerons dès la seconde attaque; 
ainsi, nul ne p ourra toucher impunément au presti ge de notre in( a il· 
libilité politique; nous dirons, pour expliquer la sup p ress ion d 'un 
journal, qu' il excite les esprits sans causes raisonnables. Veuillez 
bien vous rendre compte que, parmi les journaux d'opposit ion, cer· 
tains seron t créés par nous-mêmes, mais ceu",.,là attaqueront seule­
ment les abus que nous aurons intérêt à faire disparaît're. Aucune 
information, ou annonce ne sera publiée sans notre visa. Il en est 
déj à ainsi depuis que les nouvelles de toules les parties du monde 
sont transmises par l'intermédiaire de quelques agences ,où elles 
sont centra]i9ées. Ces agences seront alors entièrement en notre 
pt.uvoir et ne donneront plus que les Douvelles que nous leur per­
mettrons de publie r. 

Si déjà nous dominons l'esprit des goyim jusqu'à ce p oint que 
presque tous voient les événements du monde à travers les verres 
coloriée que nous leur mettons sur les yeux; si, même à p résent, il 
n 'existe p as de nations dont nous ne pu issions pénétrer ce que les 
goyim imbéciles a ppellent «( les secrets d'Eta t », q ue sera-ce le jou r 
où, en la personne de notre souverain universel, nous serons les 
maîtres reconnus du mond e entier ? 

Revenons ma intenant au régime futur de la p resse: qu iconque 
voudra ê tre édi teur, libraire ou imprimeur devra obtenir un d i­
plôme, révocable en cas de désobéissance à nos lois; a insi, l'expres­
sion de la pensée deviendra un instrument d'éducation aux mains 
de notre gouvernement, et le peuple ne pourra plus s'égarer dans 
les voies de la fantaisie et rêver de progrès bienfaisants. Qui d 'entre 
nous ignore que ces bienfaits fantastiques mènent en droite ligne 
aux espérances irréalisables qui créent de9 relations anarchiques 
entre le peuple et le gouve rnement ? Le progrès ou, pour mieux 
dire, l'idée de progrès a donné nai ssance à divers systèmes d 'ém ail· 
cipation auxquels nul n 'a jamais posé de Hmites. Tous les soi-disa nts 
libéraux sont foncièrement des anarchistes par leur espr it sinon par 
leurs actes; ch acun creux poursuit le fantôme de la liberté; mono­
mane de sa propre obstina lion, il tombe dans l'anarchie en proteé'­
tant pour le sim ple plaisir de protester. 

Mais n 'oublions p as la question de la presse : sur ch aque p age 
de tout imprimé, nous frappe rons un timbre d 'impôt garanti par 
des cautions déposées; quand le livre contiendra moins de 480 p ages, 
la taxe sera doublée; D OU S appellerons « brochures» ces puhlica· 
tions peu volumineuses et nous diminue rons ainsi le nombre des 
r evues qui constituent le pire des p oisons ; en même temps nous 
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forcerons les écrivains à rédiger des ouvrages tellement longs qu'ile 
seront p eu lns, parce que ennuyeux el dispendieux; tandis que nOB 
propres publications, destinées à guider ropinion publique dans ]e 
sens que nous désirons, seront à bon marché et s'enlèveront rapide­
ment. L'impôt découragera les auteurs de livres d'imagination, tan­
dis que la menace de châtiment nous soumettra tous lcs écrivains; 
enfin, s'il en était qui veuillent nous attaquer quand même, ils ne 
trouveraient pas d'éditeurs pour publier leurs travaux, car, avant 
d'imprimer aucun ouvrage, l'éditeur ou l'imprimeur devra en obte­
nir la permission des autorités. Cette règle nous permettra ellcore 
de connaître d 'avance les attaques préparées conlre nous et de les 
r éfuter avant qu'elles aient panl. 

La littérature et ]e journaJisme sont les deux plus importantes 
forces éducationnelles ; c'est pourquoi notre gouvernement devie n­
dra propriétaire de ]a plupart des publications périodiques; nous 
neutraliserons de ]a sorte les effets fâch eux de ]a presse personnelle 
et nous aurons une grande influence sur ]e peuple; la proportion 
cntre les journau.x relativement indépendants et les nôtres sera de 
un à trois; mais, comme le public ne doit pas soupçonner cet étit 
de choses, ]es jou rnaux publiée par nous soutiendront des opinions 
contradictoires tout en conseill ant habilement aux nHlsses d'avoir 
confiance en nous; nous nous attirerons ainsi des ennemis qui, 
n'étant pas sur leurs gardes, tomberont dans notre piège ct devien­
dront inoffensifs. 

Les principaux journaux seront ceux ayant un caractère officiel; 
ils soutiendront toujours nos intérêts et, par conséquent, leur in­
Buence sera relativement faible. En sccond lieu viendront les or­
ganes serni-officiels dont le rôle sera de nous aUÎl'er les indifférents 
et les neutres. Dans la troisième catégorie, nous placerons nos jour­
naux d'opposition apparente qui nous critiqueront, au moins daos 
une de leufs parties; nos ennemis réels croiront se trouver en pr~ 
sence d'organes de leur groupe et ainsi nous montreront leurs cartes. 

Tous nos j ournaux auront cles tendances différentes : les uns 
.reront aristocratiques, les autres républicains ou r évolutionnaires et 
mêmc anarchistes, aussi longtemps, bien entendu, que durera la 
ConsLitution. Comme le dieu ind.ien Vishnou, ces journaux auront 
cent bras dont chacIID donnera l'impulsion aux divers groupes de 
l'opinion publique. Pendant les périodes d'agita tion, ces bras ser­
viront à guider l'opinion publique selon 009 vues, car les gens exci­
Lés ne raisonnent pas et se laissent facilement conduire; tous les 
sots qui s'imaginent se faire l'écho de l'opinion du journal de leur 
parti se feront alors l'écho de nos opinions ou tout au moins de 
celle9 que DOU S désirons leur donner. En croyant suivre la presse 
de leu r groupe, ils suivront ]e drapeau que nons déploierons pour 
eux. 

Pour que notre armée journalistique puisse développer notre pro­
gramme, nous devrons organiser la. presse avec grand soin. Sous le 
titre de « Département central de la presse », nous fonderons dee 
réunions littépaires où nos agents occultes donneront les mots d'ordre 
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et les signes convenus. Notre presse discutera et contredira notTe 
politique; elle le fera superficiellement §allS toucher au fond des 
choses; elle tirera à blanc contre lcs jouÏnaux officiels afin de nous 
permettre de compléter les détails que nous croirons devoir donner 
sur lcs événements. On ne devra, d'ailleurs, employer ccs moyens 
qu'en cas de nécessité. Les attaques dirigées contre nous serviront 
aussi à convaincre le peuple que la prcsse continue à ê tre absolu­
ment libre; d'autre part, elles permettront à nos agelle de dire que 
les journaux de l'opposition sont des outres pleines de vent, puis­
qu'ile ne peuvent -trouver aucun argument sérieu..x à opposer à nOs 
actes. Ces manœuvres, qui échapperont à l'attention publique, seront 
les meilleurs moyens d'inHuencer le peuple et de lui donner con~ 
fiance en notre Gouvernement; grâce à elles nous -pourrons, selon le 
cas, exci ter ou apaiser les esprits à propos des queMÎ.ons politiques. 
Nous pourrons persuader ou rétorquer les gens, en ÏTD.primant tan~ 
tôt la vérité, tantôt des mensonges; nous appuyant sur des faits ou 
les contestant selon l'impTession qu'ils produiront sur le }>ublic, ell 
ayant grand soin de sonder toujours le terrai.n avant de nous y 
aventurer. Nous aurons toujours rajson contre nos ennemis puis­
qu 'ils ne disposeront pas d'une presse où ils puis9Cnt s'expliquer à 
fond. Au surplus, srâce au r égime que nous aurODS imposé à la 
presse, nous n 'aurons même pas besoin de les réCuter sérieusem ent. 
Nous pourrons, d'ailleurs, désavouer avec énergie dans DOS organes 
semi·officiels les ballons d'essai que nouS' aurons lancés dans la troi­
sième catégorie de notre presse. 

Dans le journalisme français existe déjà la solidarité maçon­
nique du mot de passe; tous les organes de la pre9Se sont liés par 
le secret professionnel; tels les anciens augures, pas un seul journal 
ne dévoilera son secret s'il n'en reçoit l'ordre: il n'osera pas le 
faire, car pour êtle admiS' dans les cercles directeurs de la littéra­
ture, on doit avoir préalablement commis quelque action honteuse 
qui serait immédiatement rendue publique en cas d' indiscrétion. 
Comme cette action honteuse n'est connue que d'un petit nombre, 
le prestige du journaliste se répand sur tout le p ays : il est l'objet 
de l'admiration des foules. 

Nos plans doivent embrasser 9Ortout les régions provinciales. Nous 
devrons y exciter des ambitions et des espérances opposées à ceHes 
des capitales, et nous présenterons à ceUes-ci ceg ambitions comme 
les tendonces e t les vues dcs provinces. C'est nous-mêmes qui inspi­
rerons ces manœuvres. Aussi longtemps que nous ne serons pas ou­
vertement au pouvoir, il faut que la capitale soit sous l'inHuence de 
l'opinion publique provinciale, c'est-à-dire dominée par la majorité 
organisée par nos agents. TI faut qu'au moment p sychologique, les 
capitales ne puissent d iscuter le rait accompli parce qu'il aura été 
accept' par la majorité provinciale. 

Quand nous aurons atteint la phase du « nouveau régim e », phase 
transitoire ' à notre avènement au. pouvoir, nous n e devro1ls plus 
permettre à la presse de traiter de la corruption sociale; on. devra 
croire que le nouveau régime a tellement satisfait tout le monde 

• 
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qu'il ne se commet même plus de crimes. Quand il sc produira un 
crime, nul ne devra le savoir que les victimes ou les témoins acci,. 
dentela, - e l eux seuls. 

:. 
N° 13 

(COMMENT ON ÉGARE L'ESPRIT PUBLIC.) 

Le besoin du pain quotidien impose le silence aux goyim et lcs 
oblige à rester obéissants serviteurs. Les agents. choisis parmi eux 
pour notre presse discuteront les faits que nous leur aurons ordonné 
de publier, toutcs les foi s qu'il y aura inconvénient pour nous à 
nous expliquer ouvertement dans dcs documents officiels. Tandis 
que lcs polémiques suivront leur cours, nous décréterons lcs règles 
envisagées par DOU9 et nous lcs présenterons nu public comme un 
fait accompli. P ersonne n'osera réclamer le rejet des décrets ainsi 
promulgués, d 'autant plus que nous les présenterons comme des 
mesures desLinées à l'amélioration du sort de tous; la presse, d'ail­
leurs, à ce moment, attirera l'attention publique sur de nouveau."I( 
problèmes, et l'on sait que nous avons de longue date habitué les 
masses à rechercher toujours des émotions nouvelles. Lee stupides 
(( créateurs de destinée», qui n 'ont jamais pu comprendre et ne 
comprennent pas encore à quel point ils sont ignorants des ques­
tions qu'ils prétendent discuter, se hâteront de bavarder sur ces 
llouveau..x problèmes. Encore une fois, répétons que les qucstions 
politiques peuvent être comprises seulement par ceux qui les ont 
créées et les ont approfondies depuis de nombreux sièclee. 

De tout ce qui précède il doit apparaître clairement à vos yeux 
que, pour diriger l'opinion de la populace, il nous suffi ra de faci­
liter le fonctionnement de notre mécanisUle, et vous devez com­
prendre aussi que nous nous efforcerons de faire approuver, non 
point nos actes, mais nos parole9: nous déclarerons toujours que 
notre politique est guidée par l'espoir et la certitude de servir le 
bien public. 

Pou,r empêcher le peuple, toujours agité, de discuter les pro .. 
blèmes politiques, nous lui donnerons ensuite en pâture les pro­
blèmes industriels. Que la populace e'agite autant qu 'elle le voudra 
sur ce sujet, les masses consentiront à rester tranquilles, à se repo­
ser de la prétendue activité politique (à laquelle nons les avons 
nous-mêmes habituées dans l'intérêt de notre lutte contre le gou­
vernement goy), à la condition que nous leur donnions une nou­
velle occupation sur un terrain où nous leur montrerons les mêmes 
arrière-pensées politiques. 

Pour les empêcher de prendre aucune décision indépendante, 
nous les distrairons par des amusements, des jeux, des spectacles, 
des passions et des centres de culture populaire. Nous commencerons 
bientôt, par l'intermédiaire de la presse, à offrir des prix en con­
cours dans le domaine de l'art et des sports de toutes sortes; ces 
distractions détourneront définitivement les esprits des problèmes 
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au sujet desquels nous serions autrement obligés d'entrer en conflit 
avec le peuple. Quand celui·ci aura perdu p eu à peu l'habitude de 
penser librement, il se mettra à l'unis8on avec nous parce que nous 
seuls, par l'intermédiaire de gens avec lesquels D O U S n 'aurons en 
apparence aucun rapport, lui Cournirons de nouveaux thèmes à Corn· 

• mcntalrCS. 
Le rôle des utopistes libéraux sera définitivement terminé dès que 

n olre gouvernement aura été reconnu. D'ici là ils nous rendront de 
grands ooTvices : nous orienterons donc leur p ensée vers des théo­
ries fantaisistes qu'ils croiront progressistes; car avec le mot « pro­
grès » DOU S avons réussi à retourner lcs cervelles de ces stupides 
goyim" li n'existe pas, parmi les goyim, de cerveaux capables de 
comprend re que ce mot sert seulement à couvrir des_ digressions 
m ensongères, à moins qu'il ne s'applique à des inventions maté· 
rieHes; c'est cependant facile ù comprendre, puisque la vérité, étant 
l.ut.e, ne peut laisser place au progrès. Le progrès, étant une fausse 
conception, sert à cach er la vérité que nous seuls, élus de Dieu, 
d evons connaître, parce que nous en sommes les gardiens. 

Quand notre domination sera établie, nos orateurs discuteront 
les grands problèmes qui ont agité l'humanité afin de la ramener 
finalement sous notre loi b énie. Qui dOllc soupço nnera à ce moment 
que tous ces problèmes ont été posés par nous conformé"tent à un 
plan politique qui n'a jamais été dévoilé par personne pendant tant 
d e siècles? • • •• 

N° 14 

(POUR QUE SEUL R ESTE DEDO UT LE DIEU DES J UIFS.) 

• 

Quand nous serons les maîtres, nous ne laisserons subsister aucune 
autre religion que la nôtre, qui proclame le Dieu unique auquel 
notre sort est lié, parce que nous sommes le Peuple choisi et que 
notre ùestin 8 déterminé celui du monde; c'est pourquoi nous 
devons détruire toutes les autres religions. S'il en résulte des aùlées 
modernes comme éléments transitoires, notre plan n'en sera pas 
affecté, car ils serviront d 'exemple a ux générations qui devront adop· 
1er notre enseignement de la religion de Moï se, celle même qui, par 
son système solide et sensé doit nous conduire à la domination sur 
tous les peuples. Nous imposerons également la vérité myst.ique de 
l'enseignement maçonnique, laquelle, affirmerOJlS--DOUS, est le fon· 
demcnt de toute faculté d 'éducation. 

En toutes occasion nous publierons alors des articles où nous com· 
parerons nos lois bienfaisantes à celles du passé. Les avantages de 
]a paix, obtenue par des siècles d'agitation, serviront à démontrer ce 
caractère bienfaisant de notre domination ; nous ferons ressortir 
violemment les erreurs commises par lcs goyim pendant leur admi· 
nistration ; nous provoquerons un tel dégoût contre l'administration 
des goyim que lcs masses préféreront la paix du servage aux droits 
de la liberté ]a plus exaltée qui les ont si cruelIement torturés, leur 
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onl enlevé tous moyens d'existence, et finalement les ont 'fait exploi­
ter par une foule d'aventurier" ne sachant ce qu'ils faisaient. Les 
changem.ents inutiles de ce régim.e, au~uels nous aviom 1WUS­

mêmes poussé les goyim quand nous sapions leur appareil gouver­
nemental, leur causeront une telle terreur qu'ils préféreront tout 
supporter de notre part plutôt que de retom.ber dans les désordres 
et les m.isères d'auu-ejois. De plus, nous insisterons particulièrement 
sur les erreurs historiques comm.ise..a par les gouvernements goyim, 
erreurs qui causèrent !()es souffrances .séculaires à l'hwnauité parce 
que ces gouvernements ignoraient tout d,c ce qui pouvait créer la 
vérüable prospérité publique, et parce que leurs projets de pros­
périté sociale étaient fantaisistes. Les goywn ne se sont pas aperçus 
qu'au lieu d'améliorer les relations mutuelles qui sont la hase de 
l'existence humaine, ces projets sociaux les ont au contraire aggrn .. 

• ves. 
Toute ]a force de nos principes et de leuJ:s conséquences résidera 

dans ce Cail : qu'ils sont posés et interprétés par nous en contra­
diction directe avec l'ordre social déchu des temps passés. Nos phi­
]osophes discuteront toutes les lacunes de la religion des goyim, 
mais pe rsonne ne discutera notre religion dans son scns r éel et per­
sonne ne la comprendra exactement, si ce n'est notre peuple qui 
n'osera jamais dévoiler ses secrets. 

Dans les pays dits avancés, nous avons créé une littérat:ure folle, 
malpropre et dégoûtante. P eu après notre arrivée au pouvoir, nous 
encouragero ns la r éédition de ces insanités, a~ de souli gner avec 
plus d 'évidence leur contraste avec les discours et Jes programmes 
de nos autorités. Nos Sages, en leur qualité de guides des goyim, 
pré pareront des allocutions, des programmes, des notes et des ar .. 
tides pour influencer Jes esprits et Jcs diriger vers les conceptions 
et l'éducation que nous voulons leur imposer. 

:. 
N' 15 

(LA MAÇONNERIE. SIWPRESSION DES ENNEM IS.) 

Quand n ous serons définitivement les maîtres, à la suite des r évo­
lutions que nous aurons fait éclater simultanément dans tous les 
pays, el aussitôt après que tous les gouveI:llements existan ts auront 
été officiellement déclaTés déchus (ce ne SeEa prohablement pas avant 
un siècle d ' ici), nous veillerons à ce qu'aucun complot ne soi t tramé 
contre nous : nous mn9Sacrerons donc sans merci quiconque pren .. 
dra les armes pour s'opposer à notre domination; la fondation de 
toute nouvelle socié té secrète sera punie de mort; les socié tés secrètes 
existant actuel1emcnt, connues de nous, ayant travaillé pour nous 
ou contre nous, seront dissoutes et leurs m e mbres seront exilés dans 
des continents t.rès éloignés de l'Europe. Nous ferons de m êm.e avec 
les frallcs-m.açons goyim qui en sauront trop long. Les maçons aux· 
quels nous ferons grâce pour une raison quelconque scront tenus 
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sous la terreur constante de l'exiJ. Nous promulguerons une loi par 
laquelle tous les membres de sociétés secrètes seront bannis de 
l'Europe, qui sera le centre de notre gouvernement. Les décisions de 
Dotre gouvernement scront finales et sans appel. 

Dans la société goy où nOU9 avons planté des racines si profondes 
de discorde el d'agitation, l'ordre nc pourra être ramené que par 
des mesures impitoyables pour bien montrer que nul ne peut nous 
d ésobéir. TI n 'y aura pas à considérer le nombre de victimes sacri· 
fiées en faveur du bien futur. Le devoir de tout gouvernement ayant 
conscience que son existence dépend, non de privilèges, mais de 
l'exercice de ses obligations, est de rechercher ]e bien même par le 
massacre. Le meilleur moyen de fonder un gouvernement stable est 
de renforce l' le prestige de l'autorité; cela n 'est possible qu'en ren­
dant Je pouvoir grand iose et inéb ranlable et en donnant l'impres­
sion de son inviolabilité, résultant de ~ nature mystique parce que 
choisi de Dieu. Telle a été jusqu'à ces tem.ps derniers l'autocratie 
Tusse, notre seul ennemi dangereux. dans le monde, avec le Pape. 
Rappelez-vous l'Italie noyée dans le sang; elle ne toucha cependant 
pas à un cheveu de Sylla qui avait répandu tout ce sang; Sylla était 
devenu puissant aux yeux du peuple bien qu'il l'eût torturé; son 
audacieux retour en Italie le mit à l'abri de la persécution: le 
peuple n'ose toucher à l'homme qui l'hypnotise par S8 va illance et 
sa présence d'esprit. 

En attendant, jusqu'à cc que nous soyons les maîtres, 110US crée­
rOllS au contraire et multiplieI'ons les loges maçonniques dans tous 
les pays du monde; nous y attirerons tous ceux qui sont ou qui 
pourraient devenir des hommes publics parce que ces loges seront 
nos principales sources de renseignements ct que d 'elles émanera 
notre influence. Toutes ces loges seront centralisées BOUS une seule 
direction, connu e de nous seuls et inconnue de tous les autres; elles 
seront administrées par nos Sages; elles auront lcur représentant 
dans le conseil de direction, où ce représentant fera ln liaison avec 
le gouvernement maçonnique ostensible; il donnera le mot de passe 
et participera à l'élaboration du programme. Ces loges contiendront 
des représentants de toutes les classes ; les plans politiques les plus 
secrets nous seront conDUS le jour même de leur élaboration et DOUS 
en prendrons la direction; presque tous les agents de la police inter­
nationale et nationale en feront partie; ils nous seront indispen­
sables, attendu que non seulement la police peut prendre des initia­
tives contre les émeutiers, mais elle peut encore servir à masquer 
nos actes, à provoquer le mécontentement, etc. 

Beaucoup de gens qui entrent dans les sociétés secrètes sont des 
aventuriers, des fruits secs et en général des individus sans valeur; 
ils ne nous créeront point de difficultés ct nous aideront au COll­
traire dans la mise en œuvre de nolre plan. Si des désordres trou .. 
blent le monde, cela prouvera seulement qu'il était nécessaire de le 
désorganiser afin de détruire sa trop grande solidarité. Si une cons­
piration est tramée, elle doit avoir à sa tête un de nos serviteurs les 
plus sûrs: il est bien naturel que nous seuls guidions l'œuvre maçon .. 
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nique, car seuls nous savons où nQUS allons et quel est le but de 
ch acun de nos actes; quant aux goyim. ils ne comprennent rien, pas 
même les résultats immédiats; dans leurs projets, ils ne s'intéressent 
qu 'à la satisfaction momentanée de leurs ambitions; ils ne s'aper­
çoive nt même pas que leurs projets eu.'{-mêmcs ne 80nt pas de leur 
crû, mais leur ont été inspirés par nous. 

Les goyim. deviennent membres des loges par simple curiosité ou 
dans l'espoir de recevoir leur part des fond s publics; d'aJltres y 
entrent pour y trouver l'occasion de réaliser leurs irréalisables esp~. 
rances; ils aspirent après l'émotion des succès oratoires et les appiau­
dissements que nous leur accordons avec prodigalité. Nous créerons 
leurs succès afin d 'utili ser la déception qui en découle fatal ement, 
quand un homm e se croyant infaillihle pense être l'au leur d ' idées 
qui lui sont soufflées par d'autres. Vous n' imaginez pas à quel point 
il est facile d 'amener les goyim. les plus intelligents à l'é tat de cré· 
dulité inconsciente; et , par contre, combien il est facile de les décou· 
rager par le moindre échec ou simplement en cessoant de le9 applau. 
dir; à ce degré, ils acceptent une véritable servitude pour que nous 
leur ména gions de nouveaux succès. Autant notre propre peuple n'a 
cu re du succès pourvu qu' il puisse réaliser ses projets, autant les 
goyim sont prêts à eacrifier tous leurs projets pourvu qu'ils oh· 
tiennent ]e succès. Cette psychologic facilite pour nous ]e problème 
de leur direction: ces tigres en apparence ont des âmes de moutons, 
e t leurs cerveaux s'imprègnent sans difficulté de toutes sortes de 
sottises. Nous leur avons mis en têt.e une marotte : le rêve de sub. 
merger J'individualisme humain dans Je collectivisme qui est une 
simple idée symbolique. Ils n 'ont pas encore découvert et ne décou· 
vri ront j amais que cette marotte va directement à l'encontre d 'une 
lo i naturelle capitale, la nature ayant, dès le commencement du 
monde, eréé chaque être différent de tous les autres, précisément 
pour qu 'il puisse affirmer SOIl individualité. Si nous avons pu faire 
accepter aux goyim des opinions aussi insensées, cela ne démontre. 
t·il pas avec évidence ]e niveau inférieur de leur développement 
cérébral quand on le compare au nôtre? C'est précisément là que 
se trouve la gara ntie de notre succès. 

Combien clairvoyants étaient nos Sages de l'ancien temps quand 
ils disaient que, pour atteindre un objet important, on ne doit pas 
s'arrêter aux moyens, ni compter les vict imes sacrifiées à la cause. 
Nous n'avons pas compté les victimes parmi les goyim, cette semence 
de bétail; et bien que nous ayons aussi sacrifié beaucoup des nôtres, 
nous avons, en r etour, donné à notre peuple une situation qu'il n 'au­
ra it jamais osé rêver. Le nombre relativement peu important de vic. 
times parmi les nôtres a sauvé notre race de la destruction. 

La mort es t la fin inévitable de tous : il vaudrait donc mieux 
accélérer la 6n de ceux qui se mêlent de nos affaires que de voir 
mourir notre peuple ou nous-mêmes, les créateurs de ce nouvel 
ordre. Nous tuons les francs.maçons de telle façon que nul ne nous 
soupçonne, pas même les victim.es; ils meurent tous quand cela est 
nécessaire et en apparence de mort naturelle. Sachant cela, même 
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les frères n'osent protester, el c'est ainsi que nous avons déraciné 
ch ez les francs-maçon9 ]e moindre désir de révolte contre nos 
ordres ; car, tout en prêchant le libéralisme aux goyim, nous tenons 
notre peuple et nos agents 80US une discipline de fer. 

Par notre influence nous avons réduit au minimum l'app1ication 
des lois du goy; le presti ge de la loi a été sapé p ar les inte rpréta­
tions lihérales introduites par nou s. Les plus importants principes 
poHtiques et moraux sont résolus par lcs tribunaux comme nous le 
désirons et dans le sens où nou s les présentons à l'administration 
des goyim. Nous atteignons ce but très simplement par l'intermé­
diaire d 'agents avec lesquels nous n 'avons apparemment aucun rap­
port, SOil par la presse ou autrement ; il y a même des sénateurs et 
de hauts fonctionnaires qui suivent aveuglément nos conseils ; l'es­
prit purement animal des goyim. est incapable d 'analyse et d'obser­
vation, plus incapable encore de prévoir à quel résultat peut con· 
duire le développement d'un principe déterminé. 

C'est grâce à cette différence dans les procédés de raisonnement 
entre nous et les goyim. qu' il eet possible de montrer clairement 
l'empreinte de l'Elu de Dieu quand on le compare à la mentalité 
instinctive et bestiale des goyim.: ils voient mais ils ne p euvent 
prévoir et ils sont incapables de rien inventer que des ch oses maté­
rielles. Il est donc bien évident que la nature el1e·même nous avait 
faits pour être les souverains e t les guides du monde. 

Quand viendra le moment où nous serons les maîtres, nous re· 
cueillerons les bénéfices de notre domination et nous modifierons 
toutes les lois. Nos lois seront courte9, claires, irrévocables et n'au­
ront p as besoin d'ê t re interprétées ; ainsi chacun pourra les con­
naître à fond: le point cnpital, qui y sera bien mis en évidence, 
sera l'obéissance com plète à l'autorité ; cette obéissance supprimera 
tou9 les abus, car ch acun sans exception scra responsable devant le 
pouvoir suprême, apanage de notre plus haute autorité. 

Les abus de pouvoir par les fonctionnaires secondaires disparaÎ- · 
tront aussi p arce qu'ils seront punis si impitoyablement que les cou· 
pables perdront tout désir de recommencer J'expérience. Nous ~ur­
veille rons étroitement chaque action de l'administration d 'où dépend 
la bonne marche dcs affaires, car la corruption ici crée la corrup­
tion ailleurs; pas une violation de la loi ou un acte de corruption 
ne res tera impuni, les détournements et les négligences volontaires 
de la part des fonctionnaires cesseront dès le premier exemple de 
châtiment. Le prestige du pouvoir exige que des sanctions appro­
priées, c'est-à-dire sévères, soient infligées pour les moindres atteintes 
à la sa inteté de l'autorité suprême, ~urtout si ces méfaits ont pour 
but un avantage p ersonnel: le coupable qui sera puni sévèrement 
ressemblera au soldat tombant sur ]e champ de bataille de l'admi­
nistration pour la défense de l'Autorité, des Principes et de la Loi ; 
ces principes ne permettent aucun manquement aux fonctions so­
ciales pour un motif personnel, même de la part de ceux qui gou­
vernent; par exemple nos juges sauront qugen essayant de faire 
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.montre aune miséricorde stupide, ils transgressent la loi de justice 

.qui a été créée seulement pour le cl,âtiment exemplaire des crimes 

.et non pour servir à la manifestation des qualités morales du juge. 
Ces qualités peuvent être estimables dans la vic privée, mais Don 
daus la vie publique qui constitue le forum de l'éducation de la vie 
humaine. 

Nos juges ne resteront pas en fonctions après 55 ans; d 'abord 
parce que les vieillards sont plus accessibles aux opinions précon­
çues et sc soumettent moins facilement à des ordres nouveaux; 
ensuite, parce que nous pourrons ainsi maintenir une cerlaine flexi­
bilité daus ]e personnel qui rési9t.cra moins ù notre pression: celui 
qui voudra garder sa place devra obéir aveuglément. 

En général, DOS juges seront choisis parmi ceux qui comprendront 
bien qu'ils doivent punir les gens et imposer la loi, et non se laisser 
aller à des r êves de libéralisme aux dépene des volontés du gouver· 
nement, comme les goyim se l'imaginent actuellement. Le système 
·consistant à cbanger fréquemment de persounel servira aussi à saper 
la solidarité des fODctionnaus entre eux et les inclinera davantage 
à épouser la cause du gouvernement qui décidera de leur sort. La 
plus jeune génération de juges sera éduquée de façon à prévoir 
toute ingérence criminelle dans ]e système de relations que DOUS 

aurons établi entre nos sujets. ' 
A l'heure actuelle, les juges goyim, n'ayant pas une conception 

suffisamment nette de leurs devoirs, trouvent des circonstances atté­
nuantes à t outes sortes de crimes; cela tieut à ce que les gouver­
nants de nos jours, quand ils nomment des juges, ne prennent pas 
]a peine d'encourager chez eux le sens du devoir et de la conscience 
dans l'œuvre qu'ils ont à accomplir; de même que l'animal envoie 
ses petits chercher leur proje, de même les goyim confient à leurs 
sujets de hauts emplois sans prendre le temps de leur expliquer la 
nature de leurs fonctions. TI en r ésulte que leur autorité cst battue 
en brèche par leurs propres efforts et par les actcs de leur propre 
administration: considérons cc résultat comme un exemplc de plua 
des avantagcs de notre système. 

Nous é]jminerons le libéralisme de toutes le.s positions atraté­
giques importantes d'où dépendra dans notre adm inistration l'édu­
cation sociale de nos sujets; ces positions seront cxclusivemcnt con­
fiées à ceux que DOUS aurons dressés à l'œuvre gouvernementale. 

On nous dira peut-être que la mise à la retraite de vieux fonc­
tionnahcs pourrait obérer le Trésor. A cela je r épondrai qu'avant 
leur renvoi, on aUI'a trouvé pour les retraitée dcs places dans les 
administrations privées où ils pourront récupérer ce qu'ils auront 
perdu; j'ajouterai que, tout l'argent du monde étant concentré entre 
DOS mains, nous n 'aurons l>as à craindre les dépcnses excessives. 

Notre autocratie étant cohérente à tous égards, toute mnnife9ta­
tion de notre grand pouvoir devra être respectée et obéie sans ré­
plique: nous ne tiendrons compte ni des murmures ni des mécon­
tentement, et s'ils se résolvent en actes, nOU8 appliquerons des saDe-
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tious qui serviront d 'exemple au resle du peuple. Nous supprime­
rons le droit d'appel ayant pour but d'annuler des décisions judi. 
ciaires; ]a justice étant la prérogative exclusive du souverain, nous 
ne pOUV.oDS permettre au peuple de penser qu' une sentence erronée 
puisse être rendue par les juges nommés par nous. Si cependant 
une erreur sc produisait dans un jugement, noua l'annulerions nous· 
mêmes; mais 'alors Je Châtiment dont le juge scrait frappé pour avoir 
méconnu ses devoirs et sa responsabilité sera si sévère qu'il suppri­
mera toute possibilité de récidive. Je répète que nous surveillerons 
étroitement "toutes mesures prises par notte administration, afin de 
satisfaire le peuple qui a le droit d'exiger d'une bonne administra­
tion de hons agents d'exécution. 

En la personne de notre souverain, notre gouvernement paraîtra 
COlllDle une tutelle patriarcale et paternelle: nos sujets verront en 
lui un père dont le rôle est de veillc'r à "tous les besoins, à touteS: 
les initiatives, et qui se préoccupe de tous les ra-pports, tant entre­
les sujets eux-mêmes qu'entre eux et le souverain. Ainsi le peuple 
s'imprégnera de l'idée qu'il lui est impossible de rien faire sans ce 
gardien et ce SOlde s'il veut viVTe dans -un monde de paix et de "traD­
guillité; il se soum,ettTa à f autocratie de notre souverain, qu'il res­
pectera et déifiera même ; sartout quand il constatera que n09 agents 
se tiennent dans lcs strictes limites de leuTs fonctions, se conten­
tant d'exécuter aveuglément les ordres du maître; nos sujets seront 
donc h eureux de voir que toute chose ·cst réglemcntée dane leur 
existence comme le font des parents sages qui veulent instruire leurs. 
enfants selon les lois du devoir et de l'obéissance. Au regard des 
secrets de notre régime politique~ les peuplee et leur administra­
tion sont comme des p etits enfants. 

Ainsi que vous pouvez le voir, notre despot.isme est fondé sur le 
droit et le devoir: l e droi t d'imposer l'exécution du devoir est ]a 
fon ction essen tielle du gouvenlement agissant comme un père ù 
l'égard de ses sujets; le rort a le droi~ de se servir de sa puissance 
pour diri ger l'humanité vers un ordre social établi sur la loi de la 
nature, c'est-à-dire l'obéissance. Tout en cc monde est soumis, sinon 
à d'autres forces, du moins aux circonstances ou à sa propre nature, 
dans tous les cus à quelque force supérieure à la sienne. Donc, soyons 
les plus forts pour réaliser le bien commun. 

Nous devrons sacrifier sans hésitation quiconque viole l'ordre 
existant, car le grand problème éducationnel réside dans le châti· 
ment exemplaire du mal. 

Quand le Roi d'Israël posera sur ea tête sacrée la couronne à lui 
offerte par l'Europe, il deviendra le Patriarche du l\ionde. LeB sacri· 
fices qu'il aura dû faire pour en arriver là n'égaleront jaluais le 
nombre des victimes tombées en offrande à la folie des grandeurs 
pendant des siècles de rivalité entre les gouvernements goyim. 

Notre souverain sera en contact constant avec le peuple et lui 
adressera des discours qui seront immédiatement propagés dans l~ 
monde entier. 

-



- 40 -

N" 16 

(ANNIHILER L'ÉD UCATION.) 

Afin de détruire toutes les forccs collectives, excepté la nôtre, 
nous supprimons les Universités, premières éta pes vers le collecti­
visme, el nous en fonderons d 'autres sur de nouveaux plans : leurs 
directeurs et professeurs seront in.itiés aux détails des programmes 
secrets cfaction dOllt ils ne pourront impuném ent s'écarter en. quel­
que faible m.esure Que ce soit; ils seront choisis avec grand soià. e t 
d épendront étroitem ent du gouvernem ent. Nous eupprimerons ]a loi 
civique dans r enseignement, comme tout ce qui touch e aux ques­
tions politiques; seuls pou rront en connaître q uelques douzaines 
. .d,~initi és, choisis à cause de leurs apti tudes spéciales. Les Universités 
n'a,ccorderont poin.t de diplômes à des blan.cs·becs en.clins à élabo· 
ret des projets de constitution comm.e ils écriraient des comédies 
ou des tragédies, ou qui prétendraient se mêler €fa/Jaires politiques, 
auxquelles leuTs pères eux· mêmes n'entendront rien . 

L'étude des qu estions p olitiques médiocrement dirigée par un 
grand nombre de gens crée des utopistes et des citoyens méd iocres, 
comme vou s pouvez e n juger vous·mêmes par l'instruction obli ga· 
toire donnée par les goyim. ; nous avons dû nous·mêmcs fa ire péné. 
trer dans leur système d 'éducation ces prlllcipes grâce Rtu:quels 
n ous avons réussi à abattre leur ordre social ; mais, qu and nous 
serons au pouvoir, nous interdirons l'enscignement à tous ceux qui 
nous gêneront e t nous ferons de la jeunesse· des enfa nts obéissant à 
leurs supérieurs, aimant le souverain dans lequel ils verront le 
.,garant de l'espérance, de la paix et de la tranquillité. 

A l'étude des class iques e t de l'histoire ancienne, qui contiennent 
beaucoup plus de mauvais exemple9 que de bons, nous substi tuerons 
un progra mme s'occupant de l'avenir; nous effacerons de la mé· 
moire des peuples lous les faits appartenant aux siècles passés qui 
n e seraient point à notre avantage, laissant subsister seulement ceux 
qui mettent en relief les bévues des gouvernements goyim. En tête 
du programme de l'éducation nous mettrons l'étude de la vie p ra· 
tique, de l'ordre social obli gatoire, des relations entre h om mes, la 
n écessité d'éviter le mal, des exemples ad hominem montrant cow· 

• 
m ent germe le mal, enfin d 'autres questions d 'ordre pédagogique. 
Ce programme différera dans son application poUT chaque caste, 
l'instruction ne devant jamais affecter un carac tère uniforme. Cette 
dernière m éthode est d'une importance capitale. 

L 'instruction de chaque caste devra êlre strictement li mitée à ses 
occupations sp éciales et à la natUl'e de ses travaux. Des hommes 
d 'élite accidentels ont toujours pu et pourront toujou rs s'élever à 
une caste su périeure; mais ouvrir la porte aux incapables, les ad· 
mettre à un r un g supérieur, leur permettre d 'occupe r les situ atiomt 
de ceux qui sont n és et ont été éduqués pour les remplir, et cela à 
·cause de quelques rares exceptions, c'cst pure folie. Vous savez vous· 
.Jnêmes ce qui est arrivé aux goyim. quand ils ont donné dans cette 
bêtise. 

• 
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Pour que, dans leurs esprits et dans leurs cœurs, les sujets accep­
tent définitivement le souvera in, il cst nécessaire de faire connaître 
dans les écoles et sur lcs places publiques l'importance de son acti· 
v"ité el le caractère bienfaisant de ses entreprises. 

Nf JU S abolirons tout enseignement privé. Les élèves auront le droit 
de se réunir avec leurs parents, dans leurs collèges comme dans des 
clubs. P endant ccs réunions, les jours de congé, les professeurs don· 
Dcront lecture de conférences censées impartiales sur dcs problèm c9' 
touchant les rapports dcs humains entre eux, la loi d 'imitation , les 
malheurs qu 'entraîne ]a concurrence sans limite; enfin il scra déve· 
loppé de nouvelles théories philosophiques qui n'ont pa8 encore été 
révélées au monde. Nous érigerons ces théories en croyances dog­
matiques et IlOU S nous en servirons comme d'éléments de conversion 
à notre foi. 

Après vous avoir exposé notre programme d'action dans le pré­
sent et dans J'avenü, je vais vous lire les principes de ces théories. 

En résu mé, sachant par UJle expérience de nombreux siècles que 
les h ommes vivent d 'idées et sont guidés par cHee, que ces idées 
leur sont inculquées par l'éducation, les méthodes, toutes différentes 
qu'elles soient, ayant obtenu le même succès, nous approprierons et 
nous adapterons à notre profit les dernières traces de la libre-pensée 
qui, pend ant si longtemps, ont visé les buts et les idées où nous nous 
tendons. La méthode consistant à asservir la p ensée fonctionne déjà, 
grâce à ce qu 'on appelle l'éducation visuelle. Cette méthode suppri­
mea tout fonctionnement cérébral ch ez ]es goyim, en fera des ani­
maux obéissants qui attendent de voir pour com prendre. 

E n France, un de n os meilleurs agents, Bourgeois, a déj à annoncé 
un nouveau p rogramme d'éducation visuelle . 

• *. 

N° 17 

(DISCRÉDITER LES 
• 

LEGISTES ET LES PR ÊTR ES.) 

La profession de légiste rend ceux qui s'y adonnent froids, cruels, 
obstinés, et leur enlève tous principes ; elle les oblige à tout co09i­
dérer d'un point de vue abstrait ou strictement léga l. Les avocats 
ont appris à ne tenir compte que du gain pe rsonnel qu 'ils tirent des 
affa ircs qu i leur sont confiées et non de leurs conséquences 9Ociales; 
Hs refusent ra rement une affaire et ch erchent toujours l'acquitte­
ment à tout prix, s'attachant à discuter des p etits points de droit ; 
de celte façon, ils arrivent à démoraliser les tribunaux. Nous limite­
rons leur profession et en ferons des agents d'exécut.ion publics ; les 
avocats ne pourront plus avoir de contact avec leurs clien ts, exacte· 
ment comme les juges ; ils recevront leurs dossiers d u tribunal, les 
prépa reront d' après les rapports et documcnts qu 'ils y trouveront et 
défendront leurs clients après que ceux-ci auront été interrogés à la 
b arre et d'après les faits relevés au cours des débats. Ils recevront des 
salaires uniformes sans égard au résultat du procès ; leur rôle con-
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.sistera eimplement à exposer l'affaire pour le compte de la défense, 
e n opposition au ministère public qui l'exposera pour le compte de 
l'accusation. Ainsi sera abrégée la procédure et établie- une défense 
]lonnêle ct impartiale, menée Don pour obtenir W1 gain p ersonnel, 
mais paree q.ue l'avocat sera p ersonnellement convaincu de l'inno­
·cenee de son client. Ce système aura aussi pour effet de supprimer 
la corruption qui sévit entre avocats et d'clllpêcllc r que les procès 
n e soient gagnés par ceux. qui paient le plus cher. 

Nous nous sommes déjà occupés de discréditer le clergé des goyim 
.et nous avons Cail jusqu'ici de grands progrès dans ce sens : l'in· 
finence des prêtre9 sur le p euple diminue chaque j,our. 

Aujourd'hui, la liberlé de conscience a été proclamée partout; 
donc-" l'effondrement. au christianisme n'est plus qu'une q,uestion de 
quelques années. TI sera plus fa cile encore d'en finir avec. les autres 
I:eligions ; mais il est trop tôt pOUI discuter ce pFoblème. Nous ren­
fe:rmerons le c1éricali9l1lc et les cléricaux dans des limites si étroites 
que leur influence aura un effet contraire à celui que nous voyons 
aujourd'hui. 

Quand le moment scra venu d'anéantir le Vatican, les masses COD­

duites. par une main invisible monteront à l'assaut de ce Palais; à 
ce moment nous interviendrons soi-disant pour empêcher unc trop 
grande. e.fIusion de sang, mai! en réalité pour pénétrer au cœur de 
]a place. que nous n'abandonnerons pas avant d'avoir moralement. 
détruit cette puissance. Le Roi d'Israël deviendra alors le vrai pape 
de l'nniver~ le patriarche de l'EgHse internationale. 

Jusqu'au moment où DOUS: aurons suffisamment rééduqué la j.eu­
nesse pour la {aire en tre r dans de nouvelles religions transitoires et 
finalcment dans la nôuc, nous n 'attaquerons pas ouvertem ent les 
Eglises existantes, mais, par dcs critiques appropriées, nous créerons 
la discorde dans leur sein. Notre presse dénoncera les actes et la 
religion du gouvernement ainsi que l'incapacité des goyim; elle le 
fera en des termes dépourvus de tous scrupules et les bumiliera 
comme seule. n otre race ingénieuse cs t capable de le faire. Nous 
stimulerons le dieu Visbnou qui nous ressemble physiquement; cha­
c un de ses eent bras tiendra l'un des ressorts de la machine sociale; 
nous verrons tout sans l'aide de la police officielle; vous savez qu'à 
l'heure actueUe nOU9 avons organisé pour les goyim la police de 
telle façon qu'eUe etnpêch e le gouyernement de rien voir. D 'après 
notre programme, le tiers dc nos sujets surveillera les autres par 
pur sentiment du devoir et comme auxiliaires du gouvernement: le 
métier d'espion ou de dénonciateur nc sera plus considéré comme 
honteux; bien au contraire, on le tiendra pour honorable; cepen­
dant, nous punirons sévèrement les dénonciations calomnicuses afin 
d'empêcher l'abus de ce privilège. 

Nos agents seront recrutés dans les plus hautes classes comme 
dans les classes inférieures de la société; on les choisira parmi les 
gais lurons, qu'ils soient fonctionnaires, libraires, imprimeurs, mar­
chands, ouvriers, cochers, garçons de café, etc. Cette police ne pos­
sédera aucun droit officiel ni délégations de pouvoirs, pour qu'elle 

• 
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n e puisse commettre d'ahu9; scs membres seront des espions et 
ferout des rapports; un groupe de contrôleurs de po1ice vérifiera 
ces rapports et Ian cc'fs des mandats d's"l'rêt; mais il sctOa procédé­
aux arrestations elles~même8 'Par des gendarmes de la police muni· 
cipole. Si un individu chargé de dresser un rapport SlUr un bruit 
de complot politique néglige de le faire, il sera inculpé de dissi­
mulation de crime. 

De même qu'à l'heure actuelle nos frères 80nt t enus de nous signa.. 
1er proprio motu lcs apostasies qui vienncnt à leur connaissance ou 
les révoltes contre le Kéhillah, de même dans notre royaume uni­
versel tous nos sujets seront obligés de nQUS dénoncer les délin" 
quants. 

Une telle organisation supprimera tout abus de pouvoir, toue ]es 
actes de coërcition ct de corruption, c'est·à-dire les abus mêmes que­
nous avons introduits dans les u sages de goyim par nos conseils et 
nos théories sur les droits du surhomme. ~{ais comment pOUrrOD9-­
nous encore fomenter le nouvelles causes de désordre dans leur ad· 
minjslration? Quels autres moyens pourrons--nous employer? Nou9" 
signalerons parmi les plus importants l'emploi d'agents sup érieurs 
destinés à maintenir l'ordre, auxquels on laissera le moyen dc mani-­
fester leurs mauvais penchants destructeurs, c'est-à-dire l'obstina· 
tion élI'oi te, l'abus d 'autorité et, par.dessus tout, la corruption. 

:. 
N° 18 

(ORCANISER LE DÉSORDRE.) 

Quand Je moment viendra pour nous de renforcer lcs mesures 
de protection policières (qui sont les plus redoutables destructeurs 
du prestige de l'autorité), nous créerons artificiellelnent le désordre 
ou nous simulerons le mécontentement par l'ordre d'orateurs eJ.."Pé­
rimcntés, autour desquels viendront se grouper des partisans. Nous 
y trouverons des prétextes à des perquisitions et à de nouvelles lois 
restrictives, qui seront exécutées par nos agents de la police goy. 

Comme beaucoup de conspirateurs sont des amateurs qui nC' 
demandent qu'à bavarder, nous les laisserons faire jusqu'au moment 
où ils commenceront à agir, nous contentant d'introduire parmi eu."<: 
des agents de la police secrète. fi taut "" rappeler que la découverte 
de conspirations fréquentes diminue le prestige de l'autorité en fai­
sant croire qu'elle est faible, ou, pis encore, qu'elle reconnaît ses 
propres erreurs. Vous savez que nous avons détruit le prestige dœ 
gouvernants goyim. par de fréquents attentats organisés par DOS 

agents, b estiaux aveugles de notre troupeau, facilement poussés au 
crime par quelques phrases libérales, pourvu qu'elles aient un carac­
tère politique. Nous avons ruin.é le prestige des chefs d'Etat en les 
forcal1t d'adopter des mesures de protection ostensibles de police 
et d'attester ainsi leur propre faiblesse. 

Notre souverain ne sera protégé que par une garde absolument 
invisible, de façon il ne permettre à personne de supposer qu-'n 
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puisse craindre une conspiration redoutable devant laquelle il ail à 
se cacher; si une pareille opinion pouvait se faire jour, comme c'est 
le cas parmi les goyim, ce serait l'arrêt de mort, sinon du souverain 
lui-même, au moins de 8a dynastie dans un prochain avenir. 

Drapé dans sa dignité, notre souverain se servira de son pouvoir 
pour le scu] avantage du peuple, jamais à SOD avantage personnel 
ou à celui de sa dynastie; tant qu'il maintiendra haut ceUe dignité, 
il scra respecté et protégé par scs sujets; il scra même l'objet d'un 
véritable culte, parce que chacun saura que de son autorité dépend 
l e hien-ê tre des citoyen9 et du royaume cl la stabilité de l'ordre 
socinl lui-même. 

Faire protéger ouvertement le souverain, c'est reconnaître la fai­
blesse de son organisation gouvernem.entale. 

Quand il sera au milieu de son peuple, notre souverain paraîtra 
toujours entouré d'une foule de curieux sympathiqucs qui scront 
censés se trouver là accidentellement, qui se tiendront à ses côtés 
et éloigneront les inconnus sous prétexte de maintenir l'ordre: 

• ceux-ci s'habitueront alors à la discrétion. Si, dans la foule, quel­
qu'un cherch e à présenter une pétition et s'efforce de s'approch er 
du souverain, la personne qui se trouvera le plus près de lui devra 
prendre ]a pétition et la lui remettre à la vue du solliclLeur lui­
même, de telle sorte que chacun sache que la supplique a atteint 
son destinataire et que le souve rain lui·même contrôle les affaires 
de l'Etat. Le prestige de l'autorité exige que le peuple puisse dire: 
« Si seulement le Roi pouvait le savoir » ou : « Le Roi le saura ». 

La garde policière officielle dissipe aussitôt le prestique m ystique 
de l'autorité; avec un p eu d' audace chacun se considère comme au­
d essu s des détenteurs du pouvoir; l'assassin a conscience de sa force 
et n'a plus qu'à attendre le moment opportun pour perpétrer un 
attentat contre un fonctionnaire. Nous avons enseigné juste le con­
traire aux goyim et nous pouvons voir à quel résultat les a conduits 
le système de la protection ostensible. 

Nous arrêterons les criminels sur le premier soupçon bien ou mal 
Condé: il ne faut pas risquer de laisser échapper un criminel poli­
tique sou s prétexte d 'erreur possible; pour le crime politique, nous 
serons sans pitié. Si, dans des cas exceptionnels, il peut paraître pos­
sible de permettre la recherche des causes qui ont poussé un homme 
à un crime de droit commun, il ne peut y avoir d 'excuses pour 
quiconque essaye de s'occuper des choses qui ressortissent à l'unique 
compétence du gouvernement. E ncore faut-il noter que tous les 
gouvernements ne sont pas capables d 'appliquer une saine poli-

• tIque. 
:. 

N' 19 

(LE PEUPLE ET SES MAITRES.) 

Nous interdirons donc aux particuliere de se mêler de politique ; 
mais nous encouragerons les gens à nous transmettre des suggestions 
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e t des projets pour amélio rer ]a condition du peuple; nous connai· 
trOI!S ainsi les besoins ou simplement les aspi rations fantaisistes de 
n os sujets. A ces su ggestions ou projets nous répondrons par des 
Dlcsurcs adéquates s' il y a lieu, ou nous lcs rejetterons en démon· 
tranl l'iniintelligcllce ou la sottise de leurs auteurs. 

La sédit.ion n'cst que l'aboiement d 'un chjen affamé derrière un 
éléphant. P our un gouvernement bien organisé et, a u p oint de vue 
non de l'ordre policier seulement, mais de sa b ase sociale, il f aut 
considérer que le chien affamé aboie après l'éléphant parce qu'il 
n e connaît p as la force de celui-ci; il suffit donc à l'éléphant de 
montrer sn force unc seule foi s e l le chien n 'aboie plus ; il se met 
à rcmuer la queue dès qu 'il aperçoit l'éléphant. 

Pou r supprimer le prestige du martyre dans les crimcs politiques, 
nou s fcrons asseoir ces criminels sur lelJ mêmes bancs que les voleurs, 
l es assassins et autres gens répugnant; l'opiniô'n publique les regar­
dera alors du même œil que les autres et les enveloppera dans le 
même m é pris. Nous avons essayé, et j'esp ère que nous avons réussi, 
à empêch er les goyim. d 'employer ce systèm e à l'égard des émeu­
tiers; pour y parvenir, nous nous sommes servis de la presse et des 
discours publics; au moyen de citations historiques présentées avec 
habileté, nous avons fait voir que les révolutionnaires avaient subi 
le m artyre p our le salut de l'humanité ; nous avons ainsi accru le 
n ombre des Hbéraux et entrainé des milliers de goyim. dans le trou­
p eau de nos b estiaux. 

:. 
N' 20 

(FINANCES.) 

Aujourd 'hui, je vais t ra iter du p rogramme fin ancier dont j'ai 
renvoyé l'exposé à la fin de mon cours, parce qu'il constitue le point 
l e plus conclu ant et le plus décisif de notre système. En entamant ce 
sujet, je vous rappellerai ce que je vous ai déjà dit: que les consé­
quences de notre activité se résolvent toujoure en chiffres. 

Quand nous serons les maîtres, notre gouvernem ent autocratique, 
pour sa propre sauvegarde, évitera de surcharger le peuple d ' im pôts 
trop lourds ; il n 'oubliera pas le rôle qu'il doit jouer, celui de P ère 
.et de Protecteur ; mais comme une o rganisation gouvernementale 
est coûteuse, il faudra bien prélever les f rais n écessa ires à son exis­
tence. Nous devrons donc proeé~er à une répar t ition équitable dcs 
• • 1mpots. 

Dans notre système gouvernem ental , le souverain sera censé 
l'unique propriétaire de tou s les biens mobiliers ou immobiliers 
(ce qui pourra être aisément appliqué dane la pratique); il pourra 
d onc procéder à la confiscation légale de tout l'argent, afin de régu. 
]ariser sa circulation clans le p ays. Donc, la me illeure m éthode 
d' imposition cst un impôt progressif sur la propriété. Les impôts 
seront al ors p ayés, sans difficlùté ou sans risque de ruincr p ersonne, 
proportionnellement à la valeur de l a propriété; le rich e devra 
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comprendL'C qu'il a le devoi,r d 'abandonner une part du surplus de 
sa fortune au profit de l'ensemble du pays, le gouvernement lui 
garantissant en échange l'inviolabilité de ce qui lui rest e et le droit 
d 'en ti rer un ga in honnête. Je dis honnête, parce que le contrôle 
de la propriété empêch era l e vol légal. Cette réforme sociale devra 
être réalisée avant toute autre, car elle est mûre et s'impose comme 
garantie de la paix publique. 

L 'impôt sur le pauvre est le germe des révolutions, il est préjudi. 
ciable au gouvernement qui perd la proie en poursuivant l'ombre. 
De plus, l'impôt sur le capital empêchera l'accroissement de la 
richesse chez les pSl"ticuliers aux mains desquels nous l'avons actuel­
lement concentrée comme contr&poids à la pu.issance gouvernemen­
tale des goyim, qui est le trésor d 'Etat. 

L 'impôt progressif, établi scIon le chiffre du capital, produira un 
revenu beaucoup plus considérable que le système actuel d 'impôt& 
égal pour tous, système qui nous est utile, à rheure présente, pour 
provoquer ]a révolte ct le m écontentement parmi les goyim. La 
puissance de notre souverain r ésidera principa lement dans l'équi­
libre des forces garantis93nt la paix. A cet effet, les capitalistes 
doivent céder une part de leurs revenus pour aider à la m arch e 
nornlalc de la machine gouvernementale; ceux qui peuvent ]e faire 
et sur qui l'on peut prélever quelque chose doivent pourvoir aux 
besoins publics. Ainsi nous supprimerons ]a haine des pauvres pour 
les riches, car ceux-ci seront cOJlsidérés comme les soutiens finan­
ciers de l'Etat, les mainteneur de la paix ct de la prosp érité. Les 
pauvres s'apercevront aussi que les d ch es pourvoient aux mesures­
nécessaires pour réaliser le bien de tous. Pour empêcher les impo­
sés intelligents de se montrer trop mécontents du nouveau régime, 
on leur mettra sous les yeux le détail des dépenses publiques, mais 
à l'exclusion de ces affcctées aux besoins du trône et des adminis-

• tratlons. 
Le souverain ne possédera ric n par lui-même puisqu'il sera censé 

propriétaire de tout dans l 'Eta~, et ces deux conceptions se contre­
diraient l'une l'antre; cep endant des m esures spéciales seront prises 
pour l'empêcher de tout posséder en réalité. Les parents du souve­
rain, à l'exception d e ses descendants qui seront également subven­
tionnés par l'Etat, devront être fonctionnaires ou embra9SCr une 
profession quelconque pour pouvoir posséder. Le privilège d'être de 
sang royal ue leur donnera pas Je droit de voler le trésor de l 'Etat._ 

Les ventes, les bénéfices ou les héritages subiront un impôt pro­
gressif. Quand une propriété mobilière ou autre sera transférée sans 
paye r l'impôt, celui-ci sera dû par le possédant primitif, à partir de 
la date du transfert jusqu'au mome nt où la fraude aura été décou­
verte. Les titres de transfert devront être déposés chaque semaine au 
bureau local du Trésor, en même temps qu'un état des prénoms, 
noms et adresses de l'ancien et du nouveau proprié taires. L'enregis-­
trernent des noms de ceux qui participent à une transaction sera 
obligatoire pour 10utes celles qui dépasseront un chiffl"e à détermi­
ner. L'impôt sur la vente des articles de première nécessité serai 

-
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prélevé au moyen d'un !!iimple timbre représentant 
pour cent de la vale.ur de. l'article envisagé. 

• 

• • un mlDlIllC tant 

MainteDan~ calculez combien de fois les sommes prélevées au 
moyen de ces impôts dépasse.rant le revenu actuel des gouverne­
ments goyim! 

Ln banque d'Etat gardera un fonda de réserve d'un montant déter­
miné, et touLe &omme en sus devra être rendue à la circulation; les 
frais afférents aux travaux publics scront prélevés sur ce surplus; 
l'initiative de ces travaux: appartenant au gou.Vcrn.ement, leur exé­
-cDtion attachera la classe ouvrière aux intérêts des gouvernants; une 
partie de ces fonds sera affectée à des prix accordés aux Înventcux8 
e t aux besoin. de la production. 

n ne sera permis de conserver dans les cajsses d.e l'Etat aucune 
sommes si minjme fût-elle, en excédent du ronds de réserve d'ail· 
Jeurs largement calculé; car l'argent. est {ail pour circuler et toute 
.enlrave à sa circulation ne peut que gêner le mécanisme. gouverne. 
mental auquel il sert de lubrifiant. La substitution du papier à la 
monnaie a déjà enrayé le crédit public; on a déjà pu en voir les 
Tésnltats . 

Nous créerons aussi un bureau de contrôle et de vérification pour 
permettre au souverain de connaître à tout instant ]e compte des 
re.venus et des dépenses de ]'Etat jusqu' au mois courant lui~même. 
"Seul le souverain n'aura pas intérêt à voler le trésor d 'Etat puisque 
-ce trésor lui appartiendra; c'est pourquoi 8.on contrôle préviendra 
"t.oute possibilité de perle ou de détournement. 

Toute réception protocolaire qui gaspille le temps précieux du 
• • • souvcrarn sera suppruuee. 

Il nous a suffi de retirer l'argent de la Ci-Tculation. pour provoquer 
.des crises économiques à l'inlention des goyim. De9 capitaux sont 
restés inutilisés et ont été soustraÎ.ts aux nalions. qui ont dû alors 
s'adresser à nous pour oblenir des em prunt9; le paiement des inté-. 
rêts de ces cmprunts a obéré les finances publiques, asservissant les 
Etats au capital; la centralisatjon de J'industrie, ayant enlevé aux 
.artisans la produclion pour la mettre aux mains des capitalistes, a 
l.'eliré tout pouvoir au peuple aussi bien qu'à l'Etat. 

La quantité d'argent monnayé lancée dans ]a circulation à l'heure 
.actuelle ne correspond pas nu chiffre de la consommation par tête; 
par conséquent elle ne donne pas satisfaction à tous les besoins des 
-classes lahorieuses>; la fabrication de la monnaie doit être en raison 
directe de l'accroissement de la population et l'on doit considérer 
les enfants comme des consommateurs dès le jour de leur naissance.; 
la r evision de la frappe de la monnaie est un problème de premier 
-ordre pour le monde entier. Vous savez que l'étalon d 'or a été fu­
neMe aux gouvernements qui l'ont adopté, car il leur fut il0pOS • 
. -si.bIe de saLisf aire aux besoins des échanges depuis que DOUS avons, 
Tc'liré de la circulation autant d'or que possible. 

Nous créel'ons une monnaie basée sur la valeur du travail, peu 
importe qu'elle soit cn papier ou en bois ; nous la mettrons en cir. 
oCulation selon les besoins normaux de chaque sujet, nous en ajou. 

• 
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lerOllS à chaque naissance et cn supprimerons à chaque décès. Cha­
que division administrative, chaque région scra responsahle de ses 
proprcs finances. Pour éviter tout délai dans le (paiement dcs dé· 
penses publiques, les dates de ces paiements seront fixées par ordre 
du souverain et ainsi le mini81re dcs Finances ne pourra favori ser 
une région au détriment des autrcs. Le budget des revenus et celui 
des dépenses sc feront toujours face pour qu'ils puissant être compa-
'l' 'l' rcs un a autre. 
Nous présenterons de façon à n'effrayer personne des projets de 

réform es du régime financier des goyim; DOUS démontrerons la 
nécessité de ces réformes par la divulgat.ion des désordres imbéciles 
résultant de la désorganisation financière des goyim. Nous ferons 
voir que la raison principale de ces désordres réside danss l'habitude 
que l'on a pris d'évaluer approximativement les chiffres du budget 
qui s'accroissent d 'année en année. Le budget ainsi préparé, on le 
fait durer avec beaucoup de peine jusqu'à la première moitié de 
l'année; un budget revisé est alors voté et les crédits ainsi accordés 
sont dépensés dans les trois mois suivants; après quoi l'on apporte 
un budget supplémentaire ct le tout se termine par un budget de 
liquidation. Comme le budget de l'année suivante est basé sur la 
dépense totale de l'année précédente, la différence avec les besoins 
normaux atteint 50 % par an, de sorte que le budget annuel triple 
tous les dix ans. De tcls procédés, r ésultant de l'insouciance des goul. 
vernements goyim, finirent par vider leur trésor; c'cst alors que­
commença la période des emprunts qui raclèrent le fond des caisses 
et précipitèrent tous les Etats goyim dans la banqueroute. 

Vous comprenez bien qu'un tel système de gestion financiè re,. 
bon pour les goyim à qui nous l'avons suggéré, ne peut nous con~ 

• venir. 
Un emprunt, c'est l'indice de la débilité d'un gouvernement et de 

son impuissance à comprendre ses droits; telle une épée de Damo~ 
clès, l'emprunt est suspendu au-dessus de la tête des gouvernants : 
au lieu de décréter des impôts temporaires selon leurs besoins, ils 
tendent la main et demandent la charité à nos banquiers. Les em­
prunts étrangers sont des sangsues impossibles à détacher du corps 
de l'Eta t, jusqu ' à ce qu 'elles tombent d'elles-mêmes ou qu e l'on 
s'en débarrasse par des moyens radicaux. Cependant les gouverne­
ments goyim, au lieu d'essayer de les supprimer , les au gmentent au 
contraire, se suicidant ainsi eux· mêmes par la perte volontaire de 
leur sang. En vérité, qu 'es t-ce qu'un emprunt, surtout un emprunt 
étranger, si ce n 'est une sangsme? L'emprunt consiste à offrir des 
obli gations d 'Etat portant intérêt en proportion de la somme em­
pruntée. Si l'obligation porte intérêt à 5 0/0 , elle es t remboursée en 
vingt ans ; en quarante aus elle est remboursée deux fois, en soixante 
ans trois foi s, et cependant, le capital primitif reste une de tte im­
payée. D 'après ce calcul, il tombe sous le sens qu'avec le système de 
l'impôt universel, le gouvernement soutire aux malheureux contri­
buables jusqu'à leur dernier centime pour payer des intérêts à des 
capitalistes étrangers, au lieu de prélever ces mêmes sommes pour 

-- -----
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ses b esoins et sans intérêts. T ant que les em prunts furent purement 
nationaux, lcs goyim. se contentèrent de faire sortir l'argent des 
poches des pauvres pour lcs faire entrer dans celles des rIches; mais 
à partir du moment où , sur nos suggestions, les m inistres e mprun­
t èrent à l'étranger , lcs richesses nationales affluèrent en nos m ains 
e t tOU 8 lcs goyim, devenus nos sujets, commencèrent à nous payer 
tribut. 

L 'incurie ' des souverains goyim dans les affaires d'Etat, l a cor­
ruption de leurs ministres, l'i gnorance des problèmes financiers ch ez 
leurs autrcs fonctionnaires, les ont endettés envers nos banques à 
un tel point qu 'ils ne pourront jama is se libérer envers nous. Ce 
n 'est p as sans peine, il faut le reconnaît re, que nous avons réussi à 
les amener là. 

Nous ne pe rmettrons aucune e ntrave à la circulation de l'argent ; 
il n'y aura p as d'obli gations d'Et at si ce n'est des valeurs à 1 0/0, 
afin que le p aiement des intérêts ne livre p as l'E tat aux sangsues. 
Seules, les sociétés industrielles auront le droit d 'émettre des obli· 
gations, dont elles paieront facilcment des int érêts sur leurs béné· 
:6.ces. Cette méthode s'explique aisément en ce sens que l'E tat, con­
trairement aux industriels, ne tire pas bénéfice de l'argent emprunté, 
luais qu 'il l'emploie uniquement à des dép enses. L'Etat · achètera 
aussi des obligations industrielles et sera ainsi, Don pas comme à 
présent le tributaire des emprunts, mais au contraire un solide 
créancier. De cette fa çon, l'argent ne pourra ê tre immobiJisé au 
lieu de circuler ; l' insolence et la pa rcsse d isparaîtr.ont, car si elles 
nous étaient utile ta nt que les goyim. restèrent indépend ants, notre 
gouvernement n 'en au ra plus besoin. 

QueUe courte vue, vraiment, da ns les cervea ux d'animaux des 
goyim! Il ne leur est pas venu à l'idée, quand ils ont emprunté à 
intérêts, que cet l argent, cap ital ct in térêts, devai t être p rélevé sur 
les ressources du p ays et nous reveni r forcément. E ncore une foi s, 
n'aura it-il pas été plus simple de prélever l'argent néccssaire direc­
t ement sur les contribuables? Voilà qui met en évidence le génie 
d e notre esprit éminent: nous avons pu leur présente r la question 
des emprunts sous un aspect tel qu' ils y virent des avanta ges ponr 
eux ! 

Notre budget, que nous produirons quand les temp~ seront venus, 
sera basé sur l'expérience des siècles que nous aurons acqu ise aux 
d épens des gouvernements goyim.. Notre budget sera clair et défi. 
niti[ et prouyera à l'évidence les avantages de not1"e nouveau sye­
tème; il meUra fin à tous les abus qui nous ont permis de maitriser 
les goyim, ma is qui ne sauraient être tolérés sous notre règne. Nous 
o rganiserons le sy9tème des comptes de telle sorte que ni le souve­
rain, ni le p]us modeste des commis ne pourra détourner de S8 des. 
tination la moindre somme, ni la faire servir à un aut re usage q u'à 
-celui auquel elle était destinée dans notre projet primitif. Il est 
impossible de gouverner sans un plan précis : voyager sur u ne route 
déterminée sans des provisions suffisantes, c'est, même p our les 
h éros et les chevaliers, se vouer d'avance à l'échec. 

, 
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Les gouvernants goyim, auxquels nous avons appris à négliger 
leurs devoirs d'Etat pour les remplacer pnr des réceptions gran­
dioses et protocolaires et l'abus dcs plaisirs, n'ont servi qu'à maj­

quer notre gouvernement occulte: les mémoires dcs favoris puilJ­
sants qui agissaient au Dom des souverains ont été dressés par DO& 
agents et ont toujours satisfait lcs esprits superficiels parce qu'ils y 
trouvaient la promesse d'économies et d'améliorations [p.tures. Eco .. 
Domies sur quoi? Sur les nouveaux impôts? Les lecteurs de n08 
mémoires auraient pu le demander, mais ils ne l'ont pas fait. Voue 
savez où cette négligence les a conduits, à quelle désorganisation 
financière ils sont parvenus cn dépit de l'extraol'dinaire bonne 
volonté de leurs peuples. 

:. 
N' 21 • 

(LES EMPRUNTS. LE CRÉDIT.) 

Comme suite à ma dernière conférence, j'ajouterai de nouveaux 
détails concernant les emprunts intérieurs. J e ne parlerai plus dclt 
emprunts étrangers qui ont rempli DOS coffres·forts avec l'argent 
national des gopm; dans nolre gouvernement, il n'y aura plus 
d'étrangers, personne ne sera en dehors de Dotre loi. Nous avons 
profité de la corruption des administrateurs et de la négligence des 
chefs d'Etat pour encaisser deux foi s, trois fois plus qu'il ne nous 
était dû, et même davantage, en prêtant aux gouvernements goyim 
de l'argent dont lcs Etats n'avaient aucun b esoin. Qui donc pour· 
rait en faire autant à notre égard? 

Cela dit, je m'en vais exposer les quelques détails que je vous ai 
promis concernant les emprunts intérieurs. 

Quand ils annoncent un emprunt, les gouvernements ouvrent une 
souscription pour l'achat de leurs obligations. Pour les rendre acces­
sibles à tous, ils varient les coupures depuis cent jusqu'à mille et ils 
permettent aux prem ier9 souscripteurs d'acheter au~de8sous de la 
valeur réelle; le lendemain, le prix d'achat est relevé artificiellement 
sous prétexte que la demande dépasse l'offre; quelques jours après, 
on annonce que l'emprunt est couvert et que l'on ne sait que faire 
de l'excédent des souscriptions. (Pourquoi les a-t-on acceptées?) Le 
montant des souscriptions dépasse évidemment de beaucoup le 
chiffre de l'emprunt. On a ainsi atteint le but que l'on poursuivait, 
en démontrant que le public a confiance dans les valeurs d'Etat. 

La comédie une fois jouée, la dette reste, et clic est généralement 
lourde; pour en payer les intérêts, on lance de nouveaux emprunts 
qui ne liquident pas, mais augmentent au contraire ]a dette primi­
tive. Enfin, quand la capacité d 'emprunt du gouvernement a été 
dépassée, il devient néces9aire de prélever de nouveaux impôts, non 
pour liquider l'emprunt, mais seulement pour en payer ]es jnté~ 
rêts : ces impôts ne sont donc que des débits pour couvrir d 'autres 
débits. 

Alors intervient la p ériode des conversions, mais celles-ci ne font 
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que diminuer le taux de l'intérêt, sans faire disparaître la dette. De 
plus, ellcs ne sont possibles qu'avec le consentiment des obligataires. 
Quand une conversion est annoncée, on offre à ceux qui ne vou­
.draient pas y consentir de leur r endre l eur ar.gent; si tout l e monde 
exigeait ce remboursement, le gouvernement scrait pris à 80n propre 
piège, car il lui sc.r:ait im_possihle de tout rembourser. Heureuse­
ment les goyim, ignorant tout des questions financières, préfèrent 
toujours accepter une petite réduction de leurs rcvenus plutôt que 
de courir le risque de nouveaux placements; ils donnent ainsi à 
leurs gouveroements les moyens de boucher un déficit de quelques 
millions- Maia à présent, avec le système des emprunts étrangers, les 
goyim ne peuvent plus se livrer à de pareilles plai8anterics, car ils 
savent bien que nous exigerions le remboursement intégral de notre 
,argent. 

Ainsi une banqueroute avouée sera la meilleure preuve qu'entre 
le peuple et le gouvernement n 'existe aucun intérêt commun. 

J'appelle tout spécialement votre attention sur ce que je viens de 
dire et sur ce qui va suivre : à l'heure actuelle, tous les, emprunts 
nationaux S01\t cOll9Olidés en ce qu'on appelle des dettes fiottantes, 
oC'est~à-dire en dettes dont le remboursement est il plus ou moins 
longue échéance. Cet argent est placé dans les caisses d 'épargne; 
<comme il cst à la disposition du gouvernement, il s'évanouit en 
paiement d'intérêts pour les emprunts étrangers et il est remplacé, 
,pour somme égale, par des valeurs d 'Etats: ces valeurs couvrent tous 
les M/ici!. des caisses publiques des goyim. 

Quand DOUS serone les maitres de l'univers, de pareils expédients 
financiers, étant contraires à DOS intérêts, disparaîtront. Nous sup· 
primerons aussi toutes les Bourses de valeurs, car nous ne permet­
trons pas que le prestige de notre autorité soit ébranlé par le varia­
tion des prix de nos garanties; n ou s fixerons légèalement leurs va­
leurs fermes sans Buctuation possible. Toute hausse implique une 
haisse et c'est ainsi qu'au début de notre ca mpagne nous avons joué 
avec les valeurs et les obligations des goyim.. 

Nous remplacerons les Bourses par de grandes institutions de cré­
dit officiel, qui auront pour rôle de taxer les valeurs commerciales 
conformément aux indications du gouvernement; ces institutions 
pourront j eter quotidjennement sur le marché 500 millions de va­
leurs commerciales ou en acheter autant. Ainsi toutes les entreprises 
industrielles dépendront de nous. Vous pouvez facilement imagi­
ner queUe pui8Sance cela nous donnera. 

:. 
N' 22 

(BIENFAITS DE LA Do>nNATION JUIVE.) 

Dans tout ce que je vou s ai dit jusqu'ci, j'ai exposé de 1Don mieux 
le tableau dcs mystères des événements ,actuels et aussi de ceux du 
passé; nous en verrons des résultats dans un prochain ave'nir. Je 
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vous ai révélé lcs projets secrets qui guident n08 relations avec les 
goyim; j'ai également défini notrc politique financière. Il me rcste 
peu de choses à ajouter. 

Nous détenons la plus grande puissance moderne: l'or. En qua­
rante-huit heures, nous pouvons en extraire de nos trésors autant 
qu'il scrait nécessaire. E st-il encore besoin de vous prouvez que 
notre domination cst voulu de Dieu? 

De telles rich esses ne démontrent-elles pas que tout le mal que 
nous avons dû commettre pendant tant de siècles a servi aux fins du 
véritable bonheur de l'humanité, c'est-à-dire à ramener l'ordre dans 
le monde? L 'ordre sera donc rétabli, même par la violence. Nous 
pourrons prouve r que nous somJlles des bienfaiteurs ayant apporté 
la véritable prospérité et la liberté individuelle au monde torturé, 
assurant en même temps la paix, la tranquillité et la dignité dans 
les rapports entre les hommes, à la condition, bien entendu, que les 
lois décrétées par nous soient obéies. Noue montrerons que la liberté 
n 'est pas la licence, ne consiste pas ù faire tout ce que l'on veut, pas 
plus que la dignité et le pouvoir n'impliquent le droit de propager 
des doctrines subve rsives comme la liberté de conscience, l'égalité et 
autres billeve9ées. En aucun cas, la liberté individuelle n 'implique 
le droit de provoquer le désordre à son détriment ou à celui des 
autres, de se dégrader par des discours ridicules en des réunions 
tumultue uses; elle signifie au contrai re l'inviolabilité de la personne 
par l'obéissance stricte aux loie sociales; nous dirons aussi que la 
dignité humaine implique ]a conception de ses droits aussi bien que 
le sentiment des restrictions de la Jo i qui inte rdit des rêves fantas· 
tiques s'appliquant à S3 propre personne. 

Notre gouvernement sera glorieux parce qu'il sera puissant; il 
réglementera et guidera, au lieu de ramper désespérément derrière 
des conducteurs d ~hommes et des orateurs sans cesse occupés à pro­
férer des maximes insensées, qu' Us appellent les grands principes 
et qui ne sont que des utopies ; il fera l'ordre et donnera en échange 
le bonheur au p euple; il sera l'objet d 'une adoration mystique et 
Jes peuples s'inclineront devant lui. La véritable autorité ne cède 
devant aucun droit, pas même celui de Dieu. Personne n'osera 
essayer de le priver d 'un atome dc sa puissance. 

:. 
N° 23 

(SOUMISSION A LA DOMINATION JUIVE.) 

Pour enseigner au peuple l'obéissance, il faut lui donner dcs 
goûts modestes et limiter la production des objets de luxe; nous 
adoucirons ainsi les mœ urs et cm pêcherons ]a démoralisation pro· 
venant des rivalités qui résultent de J'étalage du luxe. Nous favo­
riserons les petits métiers qui saperont le capital privé des indus­
triels. Ce point est important, car les gros industriels influencent 
souvent, consciemment ou non, le peuple contre le gouvernement. 
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Un p euple adonné aux petits métiers ne connaît pas le chômage, 
il s'adapte aux conditions de ]a vic el s'attach e à l'autorité. Le 
chômage est une chose très dangereuse pour un gouvernement; il 
n'en sera plus qucstion quand nous scrons les maîtres. 

L'ivrognerie scra également interdite par la loi et sern punie 
comme un crime contre la dignité humaine, car l'alcoo'l avilit 
l'homme. 

Je répète que le peuple n 'obéit aveuglément qu'à une main vi­
goureuse, entièrement indépendante de lui; il y voit une arme de 
défen se e l une forteresse contre les coups des malheun de la société. 
Pourquoi le souverain aurait-il un cœur angélique? Le peuple a 
besoin d'y reconnaître la p ersonnification de la puissance et de 
l'autorité. Le souverain qui remplacera les gouvernements actuels, 
traînant leur existence au miJieu d'une société démoralisée par nous, 
qui rejette même l'autorité de Dieu et du scin de laquelle s'élèvent 
de toutes parts les flammes de l'anarchie, notre souverain, dis--je, 
devra avant tout s'employer à éteindre ce feu dévorant. II devra 
donc détruire cette société en la noyant s'il le faut dans son sang 
afin de la ressusciter comme une armée bien organisée, combattant 
consciemment contre l'anarchie qui pourrait infecter J'organisme 
d'Etat. 

Ce souverain, élu de Dieu, est choisi d'en haut avec mission 
d'écraser les forces mauvaises qui découlent de l'instinct et non de 
l'intelligence, de l'esprit animal et non de l'esprit humain. Ces 
forces sont actuellement triomphantes et prennent la forme de vols 
et de toutes sortes de violences exercées au nom de la liberté et du 
droit. Enes ont détruit tout ordre social afin d'instaurer le trône du 
Roi d 'I sraël ; mais leur r ôle se tenninera avec son arrivée au pou­
voir. TI sera alors nécessaire de les balayer de sa route, où pas un 
fétu ni le moindre caillou ne doit subsister. 

Nous dirons alors au peuple: « Priez Dieu et inclinez-vous devant 
celui qui porte le signe de la prédestination, celui à qui Dieu 
Lui-même a montré son Etoile afin que nul autre que Lui n e VOU! 

délivre des forces du péché et du mal. » 

:. 
N° 24 

(LE SOUVERAIN JUIF.) 

Je vais D1aintenant vous dire comment nous hnplanterons les 
racines dynastiques du Roi David, de façon que sa dynastie dure 
jusqu'au dernier jour. Nous mettrons en œuvre les mêmes principes 
qui ont permis à nos Sages de conserver la faculté de lutter avec 
succès contre toutes les difficultés dans le monde entier et d 'orienter 
à leur gré les pensées des hommes. 

Quelques membres de la race de David éduqueront les souverains 
et Jeurs successeurs qui seront choisis, non par droit d'héritage, 
mais en raison de leur valeur personnelle. A eux seront confiés les 
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proConds mystères politiques et tout le système de notre loi, mais il 
sera pris garde que personne ne connaisse ces secrets. Le but de 
cette méthode est de DOUS assurer que l'autorité ne sera dévollue 
qu'à un souverain initié aux mystères de l'art politique. 

Ceux·là seuls apprendront à mettre cn pratique lcs projeta dont 
nous avons parlé en les comparant avec l'expérience acquise au 
cours des sièc1cs; eux seuls seront initiés aux conclusions tirées de 
l'observation des mouvements politiques, économiques et sociaux et 
des sciences; bref, eeuIs ils connaîtront le véritable esprit des lois 
irrévocablement fixées par la nature pour réglementer lcs rapports 
dcs humains entre eux. Des descendants directs du souverain seront 
souvent écartés du trône si, pendant le temps de leurs étudeet, ils 
font preuve de frivolité, de mansuétude ou d'autres tendances con. 
traires à l'autorité, qui pourraient les rendre incapables de bien 
gouverner et dangereux pour le prestige de la couronne: ceux·là 
seuls qui feraient montre d'un caractère vigoureux, énerl,rique, même 
cruel, recevront de nos Sages lC9 rênes du gouvernement. 

En cas de maladies, d'aliénation mentale ou tout autre cas d'inca­
pacité, les souverains devront transmettre leurs pouvoirs à un plus 

• competent. 
Le plan d'action immédiat du souverain ct son application dans 

l'avenir resteront inconnus même de scs conseillers les plus intimes: 
le souverain seul et ses trois garants connaîtront les projets d'avenir. 

Dans la personne du souverain, dressé dans sa volonté immuable 
qui le dominera lui-même et dominera l'humanité, chacun recon­
naîtra le Destin et ses voies mystérieuses. Personne ne sachant quel 
but visera ]e souverain quand il dODnera ses ordres, personne n 'osera 
y faire obstacle. 

Naturellement, l'intelligence du souverain doit être à la hauteur 
du plan qu'il aura à appliquer. C'est pourquoi il ne montera sur le 
trône qu'après une épreuve que lui auront fait subir nos Sages. 

Pour que le peuple puisse connaître et aimer son souverain, il 
Bera nécessaire que celui·ci parle sur ]es places publiques afin d'éta· 

. blir un contact harmonieux entre les deux forces actuellement sépa. 
rées par ]a peur. Cette peur était utile à nos vues jusqu'au moment 
où les deux forces devaient tomber sous notre influence. 

Le Roi d'Israël ne devra pas être influencé par ses passions, sur­
tout par la sensualité; aucun élément particulier de sa nature ne 
devra dominer chez lui et être maître de sa pensée; or, la sensualité, 
plus qu'aucun autre défaut, trouble les facultés mentales et la claire 
vision des choses en détournant la pensée vers les pires instincts et 
les plu9 vils de la nature humaine. 

Le Pilier de l'Univers en la personne du Dominateur du monde, 
issu de la race sacrée de David, devra sacrifier tous désirs personnels 
au bien de 80n Peuple. 

Notre souverain devra être irrép.rochable. 

FIN 
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LES SAGES DE SION AU XV, SIECLE 

La R evue des Etudes Juives, financée par James de Rothschild, '" 
publié en 1880 deux documents qui montrent les SACES DE SION à 
l'œ uvre dès le xv· siècle pour dirj ger l'action conquérante de leur 
race. 

Le 13 janvier 1489, Chamor, rabbin des Juifs d'Arles en Provence, 
écrit au Grand Sanhedrin siégeant à Constantinople, et lui demande 
avis daus des circonstances critiques. Les Françai9 d'Aix, d'Arles, de 
Marseille, menacenl les synagogues; que Caire ? 

Réponse : 

Bien·aimés frères en Moïse, nous avons reçu votre leUre dans la· 
quelle vous nous fa ites connaître les anxiétés et les infortunes que 
vous endurez. Nous en avons été péné trés d'une aussi grande peine 
que vous-mêmes. 

L'avis des grands Satrapes et Rabbins est le suivant : 
A cc que vous dites que le Roi de F rance vous obUge à vous faire­

chrétiens : faites·le, puisque vous ne pouvez fni re autrement, mais que 
la loi de Moïse se conserve en votre cœur. 

A ce que vous d ites qu'on commande de vous dépouiller de vos 
biens : faites vos enfants marchands afin qlle peu à peu ils dépouil· 
lent Jes chrétiens des leurs. 

A ce que VO li S dites qu'on attente à vos vies : faites vos enfants 
médecins et apothi caires afin qu'ils ôtent aux chrétiens leurs vies. 

A ce que vous dites qu'ils détruisent vos synagogues : faites vos 
enfants chanoines et clercs a1iu qu'ils détruisent leurs églises. 

A ce que vons dites qu'on vous fa it b ien d'autres vexations : faites 
en sortes que vOs enfants soient avocats, nota ires, et que toujours ils 
se mêlent des affaires des Etats, aHn que, en mettant les chrétiens 
sous votre joug, vous dominiez le monde ct vous puissiez vous venger 
d'cux. 

Ne vous écartez pas de cel ordre que nous vous donn ons, parce 
que vous verrez par expérience que d'abaissés que vous êtes, vous 
arriverez au fait de la puissance. 

Si gné : V. S. S. V. F . F. Prince de! Juifs, le 21 de Casleu (novem­
bre) 1489. .'. 

LE FATAL DISCOURS DU RABBIN REICHHORN 

Il Y a une analogie frappante entre les P rotocoles el le dis cours du 
Rabbin Reichhorn, prononcé à Prague en 1869, sur la tom be du grand 
Rabbin Siméon-ben-Ihuda, et publié par Readclif{, qui a payé de sa 
vie celte divu{galioll. 

Voici, d'après la version fournie dans la Russie Juive, de Volsky, 
le texte de ce discouro (cité par la Vieille France n O 214) . 

Tous les cent ans, - dit le Rabbin Rcichhorn, - nOLIS, les sages 
cL'l sraël, nous avons accoutumé de nous réunir en SANHEDRIN, afi n 
d'examiner nos progrès vers la domination du monde, que nous a 
promise Jehova, et nos conquêtes sur la chrétienté ennem ie. 

Cette année, réunis sur la tombe de notre vénéré Sirnéon-ben-Ihuda, 
nous pouvons constater avec fierté que le siècle écoulé nous a rap­
prochés du but, et que ce but sera bientôt atteint. 

L'or a toujours été, sera toujours la puissance irresistible. Manié 
p ar des mains expertes, il sera toujours le levier le plus utile p-our ' 
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ceux qui le p ossedent , et l'objet d'envie pour ceux qui ne le p ossèdent 
pas. Avec l'or, on achète les consciences les plus r ebell es, o n fixe Je 
taux de toutes les va leurs, le cours d e tous les produits, on subvient 
a ux emprunts des E tats qu'on tient ensuite à sa mer ci. 

Déjà l es princ ipales banques, les Bourses du mo nde entier, les cr é­
ances sur tous les gouvernements sont entre nas mains. 

L'autre gr ande puissa nce est la presse. E n répétant sans r elâche 
certaines idées, la presse les fait admettre à la Jin comme vérit és. Le 
théâtre r end des services analogues. Pa rtout la presse e t le théâtre 
obéissen t à nos directions. 

Par l 'éloge i nfatigable du r égime démocr atique, nous diviserons les 
chrétiens en p a rti s politiques, n Oli S détruÎl'ons J'unité de leurs na­
li ons, nous y sèmerons la discorde. lmpuissants, ils subiront l a loi 
de notre Banque, toujours unie, toujours dévouée :i notre cause. 

, Nous p ousser ons les chrétiens aux guerres en exploitant leur orgueil 
e t leur stupidité. Il s se m assacr er ont et déblaieront la place où nous 
pousser ons les nôtres. 

La p ossession d e la terre a toujours procuré l'influence et le p ou­
voir. Au nom de la justice sociale et de l 'égalité, nous morcellerons 
les grandes propriétés; nous en donne rons les fragments aux pay­
sans qui les désirent de toutes leurs forces, et qui seront bientôt en­
dettés par l 'ex ploitation. Nos capitaux nous en r endront m aitres. 
maîtres. Nous ser ons à notre tour les grands propriétaires, et la pos­
session d e la tcrrc nous assurera le pouvoir. 

Efror çons-nous de r emplacer da ns la ci rculation l'or par le pa­
p ier-monnaie; nos caisses absorbcr on t l'or , e t nous régler ons la va­
leur d u pap ier, ce q ui nous ren dra ma îtres de toutes les exis tences, 

NO LI S comptons parmi nous des or ateurs capabl es de feindre l'en­
thousiasme e t de persuader les foules; nO lis l es r épandrons p armi 
les peuples, pour leui' :mnoncer lcs cha ngeme nts qui do ivent réaliser 
le bon heur du genre hu mai n, Pal' l'or el pa r la fl atter ie, nOLI S gagne­
ro ns Je Prolétariat, qui se cha rger a d 'anéa ntir le capitalisme ch rélien. 
Nous promettro ns aux ouvriers d es salaires qu'ils n 'ont jamais osé 
r~ver, mais nous éléverons auss i Je prix des choses nécessa ires, tell e­
ment que nos profit s seront encore plus grands. 

De cette manière nOLI S prép ar erons les Révolutions que les chré­
tiens feront eux-mêmes e t d ont nOliS ceuillerons le fruit. 

P a r nos ra i.lJerics, par nos attaques, nous r endrons leurs prêtres 
ridic lùes, et puis odieux; leur r eligio n aussi ridicule, aussi odieuse 
que leur c le rgé. NOLIS serons alors maitres de leurs âmes. Cal' noire 
pieux a ttachement à notre r eli gion, à notre culte, en prouveront la 
supérior ité, et la supériorité de nos âmes. 

Nous avo ns établi déjà d e nos h ommes dans toutes les pos itions im­
portantes. Efforçons-nolis de fournir aux goyims d es avocats et des 
médecins ; les avoca ts sont au courant de tous les intérêts ; les mé­
d ecins une to is d ans la maison, devienn ent des confesseurs ct des 
directeurs de conscience. 

Mais sur tout accaparons l'enseignement. P ar là nous r épando ns 
les idées qui nOLI S sont utiles e l nOlis pétrirons les cerveaux à notre 
gré. 

Si J'un des nôtres tombe malheureusement dans les griffes d e la 
jus tice chez les chrétiens, courons à so n a ide; trouvons auta nt de 
témoignages qu ' il en faut pOlir le sauver de ses juges, en attendant que 
nous soyons nous-mêmes les juges. 

Les monarques d e la chré tienté, gonflés d'ambitions et de vanité, 
s'entourent d e luxe e t d'armées nombreuses. Nous leur fournirons 
tout l'ar gent qlle r éclame leur folie, et nous les tiendrons en la isse. 

Gardons-nous d'empêcher le mariage de nos h ommes avec les fU­
Ies chrétienn es : car, par el1es, nOLI S pén étr erons pa r les cercles les 
plus fermés. Si nos fill es épousent d es goyim. elles ne nous seront pas 
m oins utiles, car les enfants d'une mère juive sont à nous. Propageons 
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l' idée de l'union 1ibre, p OUf détrurc chez les femmes chrétiennes l'at­
tachemen t aux principes et aux pratiques de leur religion. 

Depuis des sIècles, les fil s d'Israë l, méprisés, persécutés, ont tr3-
va iUé à se fmyer une voie vers la puissance. Ils touchent au but. Us 
contrôl ent la vic économique des chrétiens maudits; leur influence 
est prépondérante sur la politique ct sur les mœurs. 

A J'heure voulue, fixée d'avance, nous déchaînerons la Révolution 
qui, ruinant toutes les classes de la chrétienté, nous asservira défi­
nitivement les chrétiens. Par ainsi s'accomplira la p romesse de Dieu, 
fai te à son peuple. 

Ayant publié ce document, Readcli f fut tué. 
Lisez les Protocolsj vous y retrouverez, avec d'autres déve]oppe~ 

ments, avec de terribles précisions, les mêmes idées, enseignées en 
I sraël depuis des siècles. 

Et rega rdez le monde, regardez la Russie, regardez votre pays ! 
Ne voyez-vous pas, détail par détail, l'exécution du plan? 

Comprenez-vous entre quelles mains vous et votre patrie êtes tom· 
bé. ? 

LES JUIFS ONT CREE LE BOLCHEVISME 

Le Gouvernement de la Nation J nive a machiné ct déchaîné la 
guerre mondiale pour y ramasser des milliards, mais surtout pour 
disloquer Is Etats, ruiner leurs fin ances, saigner à mort la race blan­
che, et préparer la Domination universelle du ({ P euple élu ». 

Le Gouvernement de la Nation juive a machiné, financé, déchaîné 
le Bolch evisme pour se venger du peuple russe, mais 8urtout pour 
achever l'œuVl'c infernale de la guerre, pour anéantir les éléments 
humains et les éléments économiques de résistance que quatre ans 
de massacre et de destruction avaient laissés subsister. 

Les gouvernements le savent. 

En 1919, tous les gouvernements de l'Entente ont eu connaissance 
de la Note établic par ]e Secret Service américain, et remise au 
Haut-Commissaire de la République F rança ise comme à ses collè­
gues (extrait de la Vieille France nO 160) : 

c En févrie r 1916, pour la première fois, on apprit qu'une Révo­
lilti on se I?réparait en Russie. On découvril que les J)ersonnes et 
maisons sUivan tes étaient engagées dan s celle œ uvre d e estruc lion ; 

Jakob SeMff - Kuhn, L oeb el C" - Félix Warburg - 0110 Kahn -
Mortimer L. Schiff - Jérôm e 11. Ifahau er - Guggenheim - Max 
Breilung. 

11 n'y a donc guère de doute que la Révolution russe, qui éclaira 
en 1917 cette information de 1916, ful fomentée el lancée par des 
influen ces purement juives. 

E n fa it, a u mois d'avril 1917, Jakob SchifI déclara publiquem enl 
que ]a Hévolution russe avait r éussi fl.râce à son appw financier. 

Au prin temps de 1917, Jakob SchIff commença de commanditer 
Trotzky (Juif Braunstein) pour orga niser en R(lSsie la révolution so­
c iale. Le Forward, journal juif bolcheviste de New-York, versa sa 
contribution. 

De Stokholm, le Juif Max \Varburg commandita it également Trotz­
k y. A ce consortium de Juifs bolcheviks el de Juifs muJti-millionnai-
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J'CS participaient le syndicat juif " 'estpbalicn-Rbéoan, le Juil OIef 
Ascbberg de la Nye Nanken (Stockholm) ct Je Juil Jivolovsky dont 
Ja tille a épouse Trolzky. ' 

En octobre 1917, quand les Soviets établirent leur pouvoir sur le 
peuple russe, on y remarquait : Oulianov dit Lénine, Braunslein 
(Trotzky), Nachamke3 (Slrock!off), Zederbaum (Martoff), Apfelbaum 
(ZinovielI), Rosen(eld (KamenelI), Gimel (Soucbanoff), Krochmann 
(Sagerski), Si/berslein (BogdanoIT), Lurge (Larin), Goldmann (Gorev), 
Radomislsky (Urilzky), Kalz (Kamenef), Furlenberg (Ganetzky), 
Gourevi/ch (Da Il), Goldberg (Mescbkovsky), Gold(w.dl (Parvus), 
Goldenbacll (Riasanov), Zibar (MartinofI). Chernomordkin (Cherno­
mOTsky), Bleicllmann (Solntzeff), Ziuin (Piatnisky), Rein (Abromo­
vitch) , Voinslen (Zvesdin), Rosenblllfll (Maklakosky») Loevenschen 
'(Lnpinsky), Nalansohn (Bobriev), Orlhodox (Aclrod), Gar(eld (Garin), 
Schullze (GlasonnoJn, lolte : TOUS JUIFS sous de faux noms russes. 

En· même temps, aux Etats-Unis, le Juif Paru 'Varburg laissait voir 
des relations si étroites avec les personnalités bolchevistes qu'il ne 
fut pas réélu au Federal Reserve Board. 

Jakob Schiff a pour intime ami ct pour agent très actif le rabbin 
Judas Magne, protagoniste du Judaïsme international, qui a lancé aux 
Etats-Unis la première organisation ouvertement bolcheviste, dite 
.conseil du Peuple. Le 24 octobre 1918, Judas Magne a fail la décla· 
ration publique de son adhésion sans réserve au Bolchevisme, dans 
une réunion du Comité Juif d'Amérique à New-York. Commandité par 
Jakob Schiff, administrant avec lui la Kehillah juive, le rabbin 
Judas .Magne est le directeur effectif de l'organisation sioniste Poale, 
et du c Parti travailliste juif :. . 

La firme juive Kuhn, Loeb el CD est étroitement Hée au Syndicat 
'Vestphalien - Rhénan, aux Juifs Lazard de Paris, à la firme juive 
Gunsbourg (Petrograd-Paris-Tokio), à la firme juive Speyer et Cie 
(Londres-New-York-Francfort) et à la firme juive Nye Ballken (Stock­
holm) : d'où il apparaît que le Bolchevisme est l'expression d'un 
mouvement général juif, où sont intéressées les grandes banques juives. 

La reconnaissance formelle d'un c Etal Juif :. en Palestine, la 
constitution de HépubJiques juives cn Allemagne et en Autriche ne 
sont que les premiers pas vers la domination du monde. La Juiverie 
internationale s'agile fiévreusement. Elle a réuni dernièrement, en 
peu de jours, aux Etats-Unis, sous prétexte d'écoles en Palestine, un 
fonds de guerre d'un milliard de dollars . 

. '. 
Le Communiste, organe officiel des Bolchevick. à Karkoff - (Kar- , 

koff est la ville que Lloyd George prend pour un général russe) _ 
a publié un manifeste signé Kohan, ayant pour titre Les m érites du 
Judaïsme envers les ouvrien : .. 

Nous pouvons dire sans aucune exagération que la grande Révolu­
tion sociale en Russie a été orgwzisée et accomplie par les Juifs. 

Esl-ce que les masses ouvrières el les paysans si peu éclairés au~ 
raienl jamais osé briser les chaînes de ]a bourgeoisie? Certes non. 
Ce sont donc les Juifs qui ont mené le prolétariat russe vers l'aurore 
de J'internationalisme, et qui continuent de le faire, car toutes les 
organisations soviétiques sont entre nos mains. 

Aussi nous pouvons être tranquilles tant que la direction en chef 
de J'armée rouge appartient à nolre camarade Trotzky. Il est vrai 
qu'il n'y a pas de Juifs parmi les soldais; mais dans les comités et 
dans les soviets, en qualIté de commissaires, les Juifs mènent hardi. 
men.t le prolétariat russe. Ce n'est donc pas sans raison que, dans les 
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organjsations soviétiques, la majorité des suffrages s'cst exprimée 
pour les juifs. Ce n'cst donc pas sans raison que le peuple russe avait 
choisi comme son chef le camarade Juil Trolkzy. 

Dans les papiers d'un commandant de bataillon bolchevick, tué 
récemment sur le front de Pologne, on a trouvé ce document yiddish: 

(Secret). Aux Présidents des Départements de rUnion Internatio­
nale Juive: 

JUJFS t l'he'ure de notre complète victoire est proche. Nous som­
mes à la veille de gouverner le monde. Nos rêves sont réalisés. Faibles 
hicr, nous triomphons aujourd'hui. Nous tenons le pouvoir en Russie. 
Nos premiers plans sont exécutés, mais nous ne devons pas oublier 
que les Busses, même soumis à notre loi, demeurent nos pires enne­
mis. Jadis nos maîtres, ils sont DOS esclaves. 

Pas de pitié pour nos ennemis! 11 faut leur ôter leurs chefs. Il 
faut entretenir la haine entre la classe ouvrière et le reste de la po­
pulation. Agissons avec force, mais avec prudence. 

Proclamons partout et toujours la politique nationale de la Nation 
juive. Combattons pour notre idéal éternel. 

En Russie. 

Signé : le Comité Centrat à Petrograd, 
de ['Union internationale de, Juifs. 

:. 

Le Régime tsariste renversé, c'est le Juil Kerensky qui gouverne. n 
doit bientôt céder la place au demi-juif Lénine, aux luif& Brauns· 
tein (di t Trotzky), Apfelbaum (dit Zinovief), Finkclstein (dit Lit­
vinolr), etc. (Voir li.te du document publié précedemment.) 

En Hongrie. 

La République des Soviets de 'Hongrie, qui Cut proclamée le 
22 mars 1919 et qui dura 133 jonrs, avait pour chefs, comme la Ré­
publique des Soviets de Russie, des Juifs gradés dans la Franc-Ma­
çonnerie : les FF.'. Bela Kuhn, Kunsi (Kahn), Agoston Peter, Lu­
kazs,. Diencr, Denes, Zoltan, l'effroyable bourreau Tibor Szamuelly, 
les Commiasaires du Peuple ou ministres Garbaï (Gruenbaum) , Ros­
taozi (Bienenstock), Ronai (Ro.enstemel), Varga (Weicmelbaum) , 
Vince (Weinstein) , Moritz Erdelyi (Eisenstein), Bela Vago (Salzber­
ger), Bela Viro (2' Bienenstock) . (Analyse des Protocols, pal: le 
D' Witchl.) 

En Bavière. 

La République des Soviets de Bavière, 80U8 le Juif Kurt Ei8ner, 
eut pour chefs exclusivement des Juifs gradés dans les Loges Maçon­
niques, Log.'. n' 7, Log.'. Zum Aufgehellden Licht an der Isar, et 
Burtout Loges secrètes de l'U. O. B. B. (Ordre universel des B'rn,'; 
Brith, qui paraît dominer sur Jes autres. organisatioDs de guerre de 
la Juiverie) : les FF.'. Juifs Max Lowenberg, D' Kurt Rosenfeld, 
easpar Wolheim, Max Rothschild, Karl Arnold, Roseubek, Birn-
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baum, Reiss c l Kaiser (les dix acolytes immédiats de Kurt Eisner) ; 
plus les Juifs Otto Herzenfeld, D' Weill, Hoch et Wurm; les Juifs 
Erich Müsam (vénér. · .), Fechenbach (sccret.' . p.rtic. de Kurt Eis­
ner), D' Walder (W. Adler), D' Neur.lh, etc. (Même source que ci­
dessus.) 

_ .. Et au Mexique. 
Le célèbre dictateur" . Callcs, qui fit assassiner par dizaines de 

mille les prêtres et les catholiques mexicains, est également JUIF . 

••• 
LES JUIFS DANS LA FRANC-MAÇONNERIE 

On a contesté bien souvent l'origine juive de la Franc-Maçonnerie 
el l'influence réelle, mais invisible, d'Israël dans la secte. 

Pour répondre à ces objections, nous extrayons d 'un article de 
« Fara » dans lo Libre Parole du 10 mai 1932, les lignes suivantes: 

Voici ce que nOliS dit Bernard Lazard, peu suspect d'antisémitis­
me et d'antimaçonnisme : 

c 11 est certain qu'il y eut des Juifs au berceau même de la Franc­
e Maçonnerie, des juifs Kabalistes ainsi le prouvent certains rites 
e: conservés... II y a des Juifs autour de \Veishampt cl Martinez 
e: Pasqualis, un Juif d'origine portugaise, organisa de nombreux grou­
e pes illuministcs en France et rccruta beaucoup d'adeptes . ., (8. La­
zard" l'Antisémitisme, p. 339-340.) 

Un autre Juif, le rabbin Benamozegh écrit : (Israël c t l'humanité 
p.l71). 

e: Faut-il s'étonner que le Jud aïsme ait été accusé de former une 
e: bran che de la Franc-Maçonnerie? Ce qu' il y a de cer tai n c'est que 
« la thêologie maçonnique n 'est au fond que la théosophie et cor­
e: respond à celle de la Kabbale . ., 

Isaac \Vise, grand rabbin prétend que ... 
e: La Maçonn erie est une institution juive dont l'histo ire, les de­

e grés, les rites, les mots de passe et les explications sont juiCs du 
e commencement à la fin . ., (Israëlile of America du 3 août 1855.) 

li nous est Cacile de multiplier à l'infini des citations analogues; 
mais abrégeons et voyons ce que disent les Maçons non JuiCs. 

e: Leur prcmier acte ., dit e: Le Symbolisme., en pari an t des F .·. 
e: Maçons, e: sera de glorifier la race juive qui garda inaltéré le dépôt 
e: divin de la science. Alors ils s'appuieront sur eUe pour effacer les 
e: frontières ... ., (S,/mb olisme, revue maç. ·. 1926.) 

Le F .·. Heverend S. Mc Gowan n'hésite pas à dire que : « La Franc­
e: Maçonnerie es t fondée sur l'antique Coi d'Israël.. . Jsraël a donné 
e: naissance à la beauté morale qui es t la base de la Franc-Maçonne­
e: rie . ., (Freemason du 2 avril 1930.) 

Un F.· . allemand, Rudolf Klein, avoue que : e notre rite est juif 
e: du commencement à la tin : Je public doit en conclure que nous 
e: avons des rapports avec le judaïsme actuel. D'autant que ce rite est 
e usuel dans toutes les Loges du monde . ., (Lalomia, n O I 7-8 de HI~H.) 

Le F.· . Bazot un e des grandes lumières de la ma çonnerie écrit : 
« Jérusalem, v icti me des r évolutions, ayant été détruite. le peuple 
e: juif s'étant di spersé, cette même maçon nerie se r épandit avec lui 
e par toute la terre . ., (Tableau historique de la F.· . M.'.) 

EnfIn le grand Kabbal iste et occulitiste, le F.· . Dainel s'écriait : 
e: L'action juive, l'infiltration juive, la haine juive! Que de fois j'ai 
e entendu des F. · . M. ' . gémir de la domination que les Juifs imposent 
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c aux Loges, aux at. · . philosophiques, aux Conseils, aux gr ands 
c Orients de tous les pays ... , (Cité p ar l'abbé Barbier, les infiltra~ 
lions maçonniques d ans l 'Eglise, p. 121.) 

Ces textes sufJiscnl , me semble-t-il p OUf d émontrer l'action juive 
da ll s la Maçonnerie. 

Evidemment iJ existe encore aujourd'hui des loges - peu nombreu~ 
ses - qui n'admettent pas les juifs, mais par contre il y a une ma­
çonnerie spéciale, dite B'naï Brith qui , elle, exclut les Non-Juifs e t 
dont les membres son t souvent bauts dignitaires d ans d 'autres loges 
maçonniques (voir Hevue Intern ationale des Sociétés secrètes n ° H 
HI2 H) . Ces loges juives o nt fo ndé une Ligue (Fonda tio n HilIcl) qui 
« or ganise une vaste campagne d'éducati on ... principalement parmi 
e ceux qui exer cent une certaine influence SUI' l 'opin ion publique >, 
(D'naï Brith's Magazine, Novembre 1917) et personne ne contestera 
l'influence de la F.·. M.' . sur celte opinion, dite publique) 

Signalons encore un texte, tiré égruement d u journal offi ciel de la 
Maço nnerie juive, du B'naï Drith's Magazine (vol XLUI p. 8). 11 est 
s igné par le rabbin F.·. Magnin. 

e Bref >, écrit le docte rabbin, e les B'naï Bl"ith ne son t q u'un pis­
e aller. Partout où la Maç.·. peut avouer sans danger qu'eUe est juive 
e par nature comme fin, les loges ordina ires suUisent Il la tâche .> 

Les textes 80n claire. Au 1ecteur de juger. 
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n'est pas une 

Question reliSieuse 

mais une Question 

, 

-
1 

De tous temps, en tous lieux, 

les Juifs ont encouru 

la colère des peuples qui 

les hospitalisaient. 

Pourquoi? Parce qu,'i1s sont 

insociables. 
1 
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